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PARIS 

Est, Ami®, 

■— San® conteete, 
fchaoun L'attestri 
Aveo joie et fsrveui* — 

LE PARADIS DU VIVEUR. 

C’est ici que sont les amantea 
Aux yeux polissons, aux blagues oharmantes. 
Sons eesse en train de rire et faisant cheque jour 
Aveo u n art savant, des prodiges d ' a m t> u r 
Vous verrez A Paris', capital© du Monde 
L.a chic demi-rnondaine et la piarreuse immonde 
Tar if des baisers: D© un A. cent francs, 

Selon les beautSs et les range, 

Vous serez ravis, je gage, 

Pe votre voyage 
Au pays des Ris, 

I 

f 

f i l’on arrive 
Cria nt : Vive 

PARIS! 

LEVIC-TORCA. 



PREMIERE PART IE 



D E la PEM I'MOMDAINE MILLIONAIRE 

A LA DERNIERE GOTCN 




J'entime qu’il cxiste six categories principales 
de femmes galantes, et que chaque categorie peut 

diviser en trois classes au moins, 

I re CATEGORIE 

Eemi-Mondaines, possedant un hotel ou 
payant un loyer de six a dix mille francs. 

CATEGORIE 

* Wrm . 

Cocot es, occupant des appartements de trois a 
c inq mille francs. 

3 6 CATEGORIE 

Cocodettes, bourgeoisement installces. Loyer: 
de mille a quinze cents francs. 
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4 e CATEGORIE 

Marcheuses, dans leurs meubles, dc cinq a sept 
cents francs de loyer; ou occupant des apparte- 
ments meubles, a raison de soixante francs par 
mois, — de soixante a cent francs. 

5 e CATEGORIE j 

■ 

"■ * 

Ketapauses, occupant des chambres meublees 
a trente-cinq francs par mois, ou possedant un 
petit mobilier et payant un loyer de deux cent 
cinquante a qualre cents francs. 

6e CATEGORIE 

Crotons, sans domicile fixe, dormant dans des 
taudis infects, et meme a la « belle etoile ». 

Ji 

1 hH-H- 

B 

La Demi-Mondaine, en apparent, ne se dis¬ 
tingue guere de la vraie grande dame. 

Son installation somptueuse, son train de mal- 
son, ses toilettes, ses distractions, — voire meme 
ses relations, — la feraient prendre pour une per- 
sonne du monde... tout court. 

Je ne dis rien de sa beaute ni de son chic, la 
beaute et le chicetant en dehors du luxe. 

} 

La Cocotte vit egalement sur un « grand 
pied »; en public, elle a fair aussi riche que la 
demi-inondaine, mais si 1’on comptait ses « fa- 
Jiots »... 
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-Ho* 


La Cocodette a l air d’une bourgeoise tres 
aisee, elegante et soucieuse de l’aire valoir ses 
charmes. Soixante pour cent des dames gaiantes 
appartiennent a cette categoric. 


-Ho* 


La Marcheuse, malgre sa coquetterie, malgre 
les efforts qu’elle fait pour se « bien tenir », a 
presqnc toujours Fair de ce qu’elle est, les excep¬ 
tions sont rares, et on la reconnait vile entre mille 
personnes. 

+i°* 

* 

La Retapeuse, quVlie fasse le raccroc fixe, au 
coin d une rue, ou qu'elle se balade de 1< >pera a 
la Porte Saint-Denis, ou de cette porte a la d our 

Saint-Jacques. ou dans n’importe quel lieu, n’est 

* « 

jamais con fondue avec une tern me honnete ; son 
allure, son langage, sa coiffure — j'entends son 
ch ignon irop soigne — la designent tout de suite 
au moins clairvoyant. 

-H u * 

La Goton traine la savate autour des casernes, 
pnL des barri&res, sur les « Fortifs », aux Malles, 
la nuit, et se distingue par sa marche pesante, ses 
v £tements sordides, lc linge... qu’elle n’apas et ses 
propos orduriers. 


»* 
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Toutes les dames de la Galanterie, celles des 
categories que j*ai citees, com me celles des classes 
interm6diaires, se disent demi mondaines, mais il 
convicnt de distinguerl 
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N.-B — II arrive assez frequemment que des femmes de 
la haute et de la basse prostitution sont dpous^es l^itime- 
ment par des hommes honorables, et deviennent d’excel- 
lentes mfcres de famille. Pour cette raison, j'ai donn£ aux 
femmes citees dans ce livre des noms fictifs. 




1 



0& i’oti Volt ees Datncs 




DU PALAIS AU VROTTOIR 
DE DIX M1LLE FRANCS A DIX SOUS 


M 11q Juana de Marilys fut, de dix-huit h vingt- 
t ’ois ans, une petite cigale des concerts de 
deuxieme ordre. 

Un tout petit r6Ie lui ayant ete confie dans une 
revue de Cellarius, de joyeuse memoire, elle parut 
en sc£ne si gracieusement « deshabillee » et ses 
formes elaient si ad mi rabies, sa beaute si sedui 
sante, qu’elle tourna la t£te a un jeune comte fort 
riche, qui plastronnait, le soir de la premiere , 
dans une loge d’avant-sc£ne. 

Vous pensez bien que Juana ne repoussa point 
son adorateur, elle l’ecouta si bien, au contraire, 
.que, peu de jours apr£s Ie « coup de foudre », elle 
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quittait pour toujours la scene, 01V elle gagnait 
cent sous par jour, et s'installait, aux frais du 
comte, dans un superbe appartement, avenue 
Richer, avec, pour « vivoter », cinq miUe francs 
par mois. 

C’est alors qu'elle adopta ces noms sonores : 
Juana de Marilys. 

Les amis des amis etant des amis, elle connut, 
dans sa nouvelle situation, des personnages aflli- 
ges... de fortunes colossales e-t sut, a ses cinq mille 
« balles », en ajouter cinq autrcs, puis dix, et 
meme vingt, par mois! 

Bientot, elle fut celebre. 

Des grands dues, des rois, furent ses « amis » 
et payerent... royalement ses baisers. 

Juana, millionnaire, se fiche d’un homme 
comme de son premier maillot de cabotine : i! v a 
belle lurette qu'elle a « mis a la porte » Ie comte 
qui la langa, et il est peu de fonctionnaires qui 
gagnent, en une an nee, la somme qu'elle exige du 
viveurqui desire etre son compagnon de minuit a 
neuf heures du matin ! 

Juana de Marilys, comme une princcsse, habite 
un hbtel superbe, dans le quartier de FEtoile, et 
qui est sa propriete. 

On la rencontre au Bois, conduisant elle-mcme 
des pur-sang, ses chevaux. 

Elle est de toutes les fetes splendides qui sc 
donnent dans les salons htippes ou dans les 
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etablissements ou ne frequente que 1c « gros 
capital. » 

Elle a un chateau cn Touraine ct un jeune 
fils, interne a Sainte-Barbe, qui, etant de pere 
mconnu, s’appelle du vrai nom de sa richissime 
niaman : Cornillot 1 

Juana de Marilys est une Demi-Mondaine. 


-Hoff 

Anna des Bruyeres s’appelait plus simplement, 
fi y a quelques annees. Anna Noret, et n’ctait 
qu un joli « mannequin »chez un grand couturier 
la rue Auber. 

bine cliente de la maison, cocotte riche et belle, 

lui ayant voue une profonde amitie, — amitie 

toute particuliere, d it-on, — Tengagea a quitter 

son emploi , lui assurant que sa beautc lui 

pcrmettrait de vivre sur une « plus grande 
echelle 

■ma, qui irattendait qu’une occasion, fut vite 
de 1 avis de son amie. Elle cessa d’etre mannequin 
s in stall a rue de Miromesnil. 

5 ^ es « amis » affluerent; les billets de ban que 
s entasserent; la renommee vint. Anna fut cotee. 

Encore un tour, et la roue de la Fortune 1 1 
conduisait au meme rang que Juana, qu'elle ren~ 

contre souvent, frequentant a peu pres les memcs 
salons. 

i t -* 

Mais cette roue, non garniedu fameux pneu, ne 
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boit pas Tobstacle, et un petit caillou rempScha 
d’avancer. 

Anna des Bruyeres n’est que Cocotte.' 

MoH- 

fe- - + 

Jeanne Morlot, peut-etre parce qu’elle est nee 
de parents non plus riches, mais plus instruits, 
plus distingues que ceux de Juana et d'Anna, a 
moins de « culot », et ne sait pas aussi bicn 
« jouer » avec la t&te et la fortune des hommes. 

Jeanne a ete bien elevee. Elle etudia pour £tre 
institutrice et c’est un « amour contrarie » qui Fa 
fait devier de sa route. 

Elle s enfuit un jour avec un amant qu’elle ado- 
rait et qui Taimait peut-£tre reellement k cette 
epoque-Ia. 

Mais, apres deux annees de « collage », il 
Tabandonna, se maria et disparut. 

Jeanne, alors, qui avait pris l habitude du doux 
far niente , n’eut pas le courage de se mettre a un 
travai] quelconque; son pere, d’ailleurs, etait mort. 
laissant sa veuve dans la g6ne, et elle se dit qu’un 
maigre salaire d’employee ou d ouvrkre ne lui 
permcttrait pas d’aider sa m£re. 

Fort avenante, remarquee, recherchee, Jeanne 
accepta complimenis et cadeaux sans se remettre en 
menage. 

Malheureusement, ses « amis » n'etaient pas 
miilionnaires et, a plusieurs, ne lui rapportaient 
que de dix a quinzc mille francs par an. 




On dil que je sins line sainte, 
Mais ee n'est pas la virile. 

Et I’on ne me vit jamais ceinle 
D’un eeinturon dc cliastet^. 
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Elle vit bien, subvient aux besoins de sa mere 
ef met un peu d’argent de cdte. 

Elegante, elle frequente les music-halls et les 
etablissements de second ordre. 

Jeanne Morlot est Cocodette* 




Henrietta Laval, fille d’ouvriers, etait modiste et 
gagnait, a vingt ans, trois francs par jour. 

bile revait de belles toilettes, de fetes, d’amour. 

Elle avait bien un amoureux, ouvrier com me 
eLc, mais comment euc-il pu satisfaire ses desirs 
de vie « plus large » ? 

Un jour que, sans travail, elle etait sortie pour 
en chercher, un monsieur la suivit un moment. 
1 accosta et lui olfrit une consommation. 

Henriette accepta et entra au cafe avecThomme. 

Celu i-ci, d’un certain age, lui dit qu’elle etait 
belle, qu'ii Taimait, qu'il la desirait ardemment cl 
9 u 'il serait heureux de satisfaire ses caprices. 

Rref, i] «l , entortilla» si bien qu’une heure apres 
] 1 la decidait a le suivre dans un hdtel d T ou elle 


Sor tit avec un iouis en poche. 

« Tiens, se dit Henriette, ce n’est pas b&te, gat 
je rencontrais tous les jours un amoureux 
c omme ceiui-la, e’est moi qui lacherais vivement 
- les formes, les fleurs et les rubans 1 » 

La fatalite voulut que, des le lendemain, un 


autre monsieur sdnteressat encore a elle, — pour le 
meme motil, — la lit boire, manger, lui achetat 
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dcs gams et lui remit egalement vingt francs en lui 
donnant rendez-vous pour Je surlendemain ! 

« Qa va bien, pensa la belle fille, et je nc m’userai 
pas les jambes a chercher du travail!... Vingt 
francs en une heure, 9a vaut mieux que dix-huit 

parsemaine!» 

(irisee par Je succes, elle quitta ses parents sous 
pretexte qu’ils la « barbaient », loua, rue des Mar¬ 
tyrs, une chambre meublee et, depuis ce temps, 
sort chaque jour, se prom£ne,acceptetoutce qu’on 
lui offre, n est pas tres riche, — il y a de mauvais 
jours, — mais vit assez tranquillemcnt; mieux, en 
tous cas. — car, au moins, elle s’amuse souvent, 
— que si elle faisait encore des chapeaux de cin- 
quante francs et plus, a raison de trois francs pour 
dix heures de travail acharne. 

Elle ne frequente pas la « Haute », nc recrutaht 
ses « amis » que parmi les commis, les employes, 
les flaneurs, petits rentiers ou provinciaux de pas¬ 
sage, — et les etablissements, de jour ou de nuit, 
ou on la rencontre, sont de troisieme et quatrieme 
ordre, — tr£s frequentes par les viveurs qui, sans 
6tre tres riches, ne sont pas a quelques louis 
pres. 

Ilenriette Laval est une Marcheuse. 

-HoH* 

m Jk » j. _ _ 

1 Ad6!e Harangeard, n£e de journaliers,’— ne pas 
confondre avec journalistes, — a Pantin ou a i vry, 
fut de bonne heure initiee au vice et k la d£bauche, 
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car scs parents, ivrognes et querelleurs, ne pense- 
rent guere a son education. 

A douze ou treize ans, Ade e irequentait deia de 
jeunes voyous de la loealite. 



Je ne suis plus une gamine, 

J’ai vinjjt ans... et plaisante mine. 


* 

ElJe n’avait pas atteint sa seizieme annee que le 
travail la degouta — elle etait cartonniere — et 
qu'elle se livra a la prostitution, 

Arretee plus de dix fois pour vagabondage et 
racolage, elle fut inscrite a la Prefecture comme 
fille publique. :: 


i 
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Des Iors, elle « fait le trottoir », preferant les 
ouvricrs cn ctat d’ivresse. qu’elle devalise plus fa- 
cilement, carToto-la-Gourde,son « souteneur ». la 
force a voler et la roue de coups guand elle a mal 
« turbine », 

Assez jolie fille, forte en tetons, tetc nue, propre- 
ment vfetue, elie frequente les Bars fa trois sous le 
verre), les « Bistros » et on la rencontre sur les 
boulevards exterieurs ou sur «le Sebasto », pres le 
Chateiet. 

Elle vous demande dix francs, mais si yous n’en 
avez que deux, elle « marche » tout de mcme. 

k 

Adele Harangeard est une Retapeuse. 




Sophie Gouvion etait fiile de ferine dans un vil¬ 
lage de la Nievre. 

Placee comme bonne a ^aris, chez un « pays », 
elle fut convcnable pendant quelques mois. 

Puis,s'etant fait faire un gosse on ne sail par 
qui, elle accoucha scule, clandestinement, et jeta 
son bcbe dans la fosse d’aisance! 

Ce mefait lui valut un an de prison. 

Sa peine achevee, elle n’osa pas se repr£senter 
a ses anciens maitres. 

Ne connaissant personne a '’aris, e 1 le se mit a 
flaner par ies rues, ecoutant les propos obscenes 
des quelques types * rnal ficcles », sans le sou, 
qui la rencontraient dans 3 cs jardins publics, aux 
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abords des bastions, ou vautree sur l'hcrbe des 
* Fortifs ». 

Point jolie, mal batie, sale, en guenilles, il lui 
fut impossible de trouver soit du travail, soit un 
« ami » genereux. 

Alors, elle se trimbale d'un bout de Paris a 
autre, longeant les barrieres : heureuse quand un 
type male de son genre lui ofFre bhospitalitc dans 
iquelque bouge, la fait manger un peu et boire 
beaucoup. 

Sophie Gouvion est une Goton. 

Les exemples qui precedent depeignent assezj 
|Compl£tement tous les genres de dames galanies 
[parisiennes. 

Mais je n’ai pas borne a ce chapitre mes divul¬ 
gations et vous trouverez dans les pages suivantes, 
mon cher lecteur, des explications , des anecdotes, 
iqui vous rendront aussi renseigne quc quiconque' 
ssur la Femme de Paris, 

Patience!... Le chapitre Mai sons de rendez¬ 
vous nest pas loin. Lisez toujoursl 




































Au Conseil municipal, sur avis de M. I Ienri 
I urot et de quelques-uns de ses collegues que 
c ette troublante question preoccupe, il est probable 
que sera adoptee cette definition de la Prostitution, 
P r oposee par M. Emile Richard : 

« Doit seulement &tre r6putee prostituee toute 
femme qui, publiquement et sans amour, se livre 
au premier venu, moyennant une remuneration 
pecuniaire, et n'a d’autres moyens d’existence que 
les relations passageres qu’elle entretient avec 
Ur * plus ou moins grand nombre d’individus. » 

Il ne fautdone pas trailer deprostituee, ni mcme 
s *niplement de catin , la femme qui, non mariee, 
Se donne pour son plaisir a Phomme de son 
c hoix. 


Se donner n’est pas se vendre , se loner , et la 
femme au coeur tendre, aux sens imperieux, merne 
si elle change souvent d amant, n’est pas une pros- 

ll *uee, si elle est desinteressee et si son coeur la 
fcuide. 
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Aecorder ses favours a un inconnu, moyennant 
finance, est, pour une femme, se prostituer, — 
indeniablement. 

Aecorder ses faveurs a un homme dont die s’est 
eprise, m£me spontanement, mais dans le seul but 
de prendre et de donner du plaisir, sans penser a 
d autres satisfactions que celle du coeur et dc la 
chair, e’est 6trc amoureuse, — et non pas pros- 
tituee. 

Je crois mettre suffisamment les points sur lesf, 
et suis persuadequ’ii faudrait etre fou ou systema- 
tiquement oppose a mes idees pour me soutenir 
le contraire. 

La fille de joie ne se prostitue pas avec son 
amant — ii s’agit de son souteneur — puisqu’elle 
La choisi, qu’elle Taime et ne lui demande rien en 
echange de ses etreintes, — au contraire. 

Mais la femme honnete (?), mariee ou non, — 
j’entends par femme honnete celle qui ne vit pas 
habituellement de l’amour venal,— se prostitue 
quand edc accorde ses faveurs a un homme qu’elle 
n’aime pas, dans le but — inavoue — d’en retirer 
quelques profits, escomptant la galanferie, la ge- 
nerosite du monsieur. 

Ou’elles sont nombreuses, a Paris, les femmes 
de cctte categorie 1 

A les entendre, pourtant, se sont des saintes, et 
Jeurs bouches menteuses sont pleines d’epithetes 
injurieuses a Fadresse des «cocottes » qu’elles met- 
tent a cent pieds sous terre l 
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Salles pourraient du moins avoir dans le coeur 
un peu de pitie, puisqu’il est vide d'amour. 

Mais, quoi! sans amour, il nest point de pitie! 
Et je reclame a ces femmes — les pi res — une 
chose qu’elles ignorent et ne peuvent compren- 
dre. ' . . 

En revanche, que de cceurs cTor on rencontre 
parmi ces filles — belles pour la plupart — qui 
servent de jouet a Tegoisme des hommes! 

II y a bien aussi des coeurs pourris, mais pas 
tant que se rimaginent des satis/aits y des gavfa » 
qui s'abstinent a ne pas vouloir voir, en ces dcshe- 

ip 

1 itees de la Rue, des victimes de notre defectueuse 

Societe. 


























Un saint fameux — saint Augustin — a dit, a 
proposdes prostituees : 

« Retranchez les femmes publiques de la So- 
cicte, la debauche la troublera par des desordres 
de tout genre. Les prostituees sont dans une cite 
ce qu’est un cloaque dans un palais. Supprimez le 
cloaque, le palais devicndra un lieu malpropre et 
infect, » 

Ce P£re de l’Egl ise, si je ne m'abuse, pretendait 
done que, sans prostituees, les moeurs, ea son 
^mps, eussent ete encore plus dissolues. 

Et je crois bien qu'aujourd hui les attentats a la 
pudeur et les viols deviendraient beaucoup plus 
frequents si, tout a coup, les filles publiques dis- 
paraissaient des rues, 

Ce qui ne m’emp&che pas d’etre —sans aucune 
restriction — un fervent adepte des idees de 
Henri Turot, conseiller municipal, qui reclame 
a grands cris une nouveile reglementation de la 
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prostitution, — plus juste, plus humaine quc celle 
en vigueur depuis 1893. 

Voici comment fonctionne, actuellement, la 
Police des Moeurs : 

Cinq agents par arrondissement — soit,entout, 
cent — puisque Paris se compose de vingt arron- 
dissements, sont specialement charges de la sur¬ 
veillance des filles soumises , c’est-a-dirc des pros¬ 
titutes inscrites a la Prefecture — dites, en langa- 
gage populaire, femmes en carte. 

En elfet, ces dernicres, au moment de leur ins¬ 
cription.re^oivent une carte — dont vous trouve- 
rez ici la reproduction.— ainsi que les instructions 
suivantes : 


PREFECTURE DE POLICE 

2 ' Bureau — * Service 

— des 

3* Section i re Division Mceurs 

OBLIGATIONS ET DEFENSES 
IMPOSES AUX FILLES PUBLIQUES 

Les filles publiques sont tenues de se presenter, une 

fois au moins tous les quinze jours, et a date fixe, au 
Dispensaire de Salubrite, pour £tre visiles. 

II leur est enjoint d’exhiber leur carte sanitairc atoute 
requisition des officiers et agents de police. 

Elies ne pourront entrer en circulation sur la voie 
publique avant l J allumage des reverberes et, en aucune 
saison, avant sept heures du soir, et v roster api&s mi- 
nuit. 

Ricn de provocant dans leurattitude ou leur mise ne 
devra attirer les regards. 
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defense expresse leur est faite de parlor h des mineurs 
ainsi qu’a des hommes accompagnes de femmes ou 
d’enfants, ct d'adresser h qui que ce soit des provoca¬ 
tions a haute voix ou avec insistance, 

II leur est defendu de stationner sur la voie publique, 
d’v former des groupes, d’y circular en rdunion, deader 
ct venir dans un espace trop resscrre, ct de se faire ac- 
compagncr ou suivre par des « souteneurs 

Les abords des eglises, temples, ecoles et Iycees, les 
passages couverts, les boulevards, les Champs-Elysees, 
les gares et leurs abords et les jardins publics leur sont 
interdits. 

II leur estd^iendu de prendre domicile dans les mai- 
j>ons ou existent des pensionnats ou externats. 

11 leur est egalement defendu de partager leur loge- 
tnent avec un concubinaire ou avec une autre fide. 

Elies ne devront jamais racoler par leurs fenetres. 

Cedes qui contreviendront aux dispositions qui pre¬ 
cedent, celles qui resisteront aux agents de Tautorite, 
cedes qui donneront de fausses indications dc demeures 
ou de noms, encourront des peines proportionnees a la 
gravite des cas. 

Apis important .— La carte d<divreeaux Tides au mo¬ 
ment dc lour inscription ne constitue pas une autori- 
sation et ne saurait £tre consideree comme un encou¬ 
ragement a la debauchc, ni comme un obstacle au 
travail. 

La carte permet a I*Administration de s’assurer si les 
filles publiques — dans leur int^ret personnel comme 
dans celui de la sante publique — se soumettent aux 
visiles sanitaircs qu'elles doivent periodiquement subir 
tant qu’elles se livrent a la prostitution. 

La radiation des contrdles et le retrait de la carte 
peuvent toujours £tre prononc^s sur la demande des 
intcrcssees quand il est prouve qu' el les ne tirent plus 
leurs moyens d’cxistcncc de la prostitution. 
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Les verifications necessaires sont, d'ail leurs, faites 
avec reserve et discretion, 

Ces cent agents, qui ne portent pas I’uniforme 
comme leurs camarades des autres services, mais 
exercent en bourgeois leurs delicates fonctions, 
paraissent deployer un zele des plus ardents, car 
ils arr&tent, bon an mal an, trente mille lilies sou- 
mises, ce qui revient a dire que chaque fille est 
arretee cinq ou six fois dans l annee, puisque, pa- 
rait-il, leur nombre est inferieur a dix mille. Je ne 
dis pas dix mille prostituees, mais bien dix mille 
filles sou mises. Les in sou mises, les mineures,dont 
il va &tre question, sont beaucoup plus nom- 
breuses. 

Cent autres agents, egalemcnt en bourgeois , for- 
ment la Brigade mobile . 

Vingt-cinq de ces hommes sontaifectes a la sur¬ 
veillance des filles insoumises, — dites con asses; 
— ce sontcelies des prostituees qui, ayant pu se 
soustraire aux investigations de la police, ne sont 
pas inscritessur les contrb’esde la Prefecture et ne 
sont pas munies de la fameuse carte. 

Les soixante-quinze autres agents ne sont 
employes qu’a la recherche des malfaiteurs. 

Vous conviendrez que vingt-cinq agents seule- 
ment pour surveiller environ quatre-vingt mi le 
femmes vivant clandestinement de la prostitution, 
e'est trop peu, et qu’il n est pas surprenant que, 
dans l’exces de !eur zele, ces agents surmenes 






Moi, je sais plaire & mes amants 
Par mille exercices charmants ; 
J'ai des rccettes precieuses 
Me rendant des plus ^racieuses. 
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nrretent quelques fois de fort honnStes femmes, 
qu'ils n'ont pas su discerner entre les huit mille 
* rctapeuses >> qu'ils envoient annuellement au 
D6p6t. 

Uue d'erreurs regrettables ont ete commises, qui 
nc pourront etre renouvelees, si M. Turot reussit 
a faire adopter son remarquable projet 1 

Certes, des agents trop zeles, ou... trop betes. 
ont arr£te, comme filles publiques, des dames res¬ 
pectables qui stationnaient, attendant leur mari, 
leur frere ou leur ami, etmcmc, diton, des jeunes 
filles qui, a la pone d une usine, attendaient leur 
pere a la sortie des ateliers! 

Mais il faut rcconnaitre que les agents, s'ils le 
voulaient, pourraient legalement se montrer d’une 
severite feroce, une vieillc ordonnance, datant de 
1778, n’ayant pas ete abrogcc, leur donne des 
droits excessifs, attendu que les us et coutumes 
actuels ne sont plus les memes. 

! )e cette ordonnance, voici 1 ’article cinquieme. 
Vous allez fremir, fayant lu, en pensant quMl est 
encore aujourtThui en pleine vigueur, et sachant 
ce qui se passe journellement dans la plupart des 
hdtels meubles parisiens. 

Voila le morceau. 7 est a faire trembler. 

« Enjoignons a toutes personnes tenant hdtels, 
maisonsetchaml res garniesau mois ou a la quin- 
zaine, a la huitaine, a la journce. etc..., d’ecrire de 
suite, jour par jour et sans aucun blanc, les per- 
sonnes logees chez dies par noms, prenoms, pays 
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de naissance et lieux de domicile ordinaire sur des 
registres de police qu'ils devront tenir a cet effet 
cotes et paraphes par les commissaires du quartier, 
et de ne sourfrir dans leurs h6tels, maisons et 
chambres, aucuns individus sans aveu, femmes 
ni filles de debauche se livrant a a prostitution, de 
mettre les hommes et les femmes dans des cham- 
bres separees, de ne souffrir dans les chambres 
particulieres des hommes et des femmes pretendus 
maries qu’en representant par eux des actes en 
forme de leur manage, ou en le faisant certifier 
par ecrit par des gens notables et dignes de foi, le 
tout k peine de 200 livres d’amende, » 

■ B. ■■■ 

Mais soyez sans inquietude, mon cher lecteur, 
nul hdtelier, vous voyant arriver en compagnie 
d’une dame, ne songera k vous demander votre 
acte de mariage . 

Ah t pauvres amoureux, que deviendrions-nous, 
si les hospitali&res petites chambres d'hdtel, ou 
nous passons parfois de si d 61 icieux instants, 
devaient nous £tre ermees, interdites l 



m 

LA GAI^IPB DES FILLES SOUMISES 


Cette carte, sorte de coupc-fik des prostitutes, 
leur est surtout utile lorsqudies sonten butte aux 



tracasseries professionnelles des agents aes moeurs. 

En efFet, menacee d’arrestation, si la titulaire est 
° n regie et peut exhiber une carte portant, dans les 
Dionnes premiere ou deuxieme quinzaine, les 
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carte vierge, ou sur laquelle de trop rares inscrip* 
tions ont etc faites, die est en dcfaut, e% impitova- 
blement, conduite au poste de police, puis de la, 

par panzer a salade , au Dep6t. 

Alors, se passe, pour elie, ce que j’expiique plus 
loin. 

Voici, exacte, la reproduction de la fameuse 
carte des « Filles ». 

Jolie carte de visite, n’est-ce pas, pour une demoi¬ 
selle 1 


-—— 

RAPLBS DE FILLES 


A SAINT-LA2ARE 

Le sort des « filles » arrdtees varie selon qu ? elles 
sont soumises, insoumises ou mineures. 

La jille soumise 7 « coffree » le soir,passe la nuit 
au Depdt. 

Le lendemain, avant midi, cette femme, habi¬ 
tude aux « passes », passe devant le sous-chet du 
deuxieme bureau. Celui-ci, conformement a la 
tradition pure et simple, ordonne qu’eile restera a 
la prison de Saint-Lazare (faubourg Saint-Denis) 
quatre, huit ou quinze jours, selon la gravite de 
l’infraction qu'elle a commise,ou bien qu elle sera 
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« relachee » immcdiatement,— cas tres rare, m’ont 
allirme plusieurs femmes; tres frequent, au con- 
traire, pretendent certains fonctionnaires. 

Reconnue malade, atteinte de quelque affection 
venerienne, la fille sou mi sc est gar dee a 1’infirmerie 
de Saint-Lazare, non pas jusqu’a gi.ertson com¬ 
plete, ce qui demanderait des mois, peut etre des 
annees, mais seulement jusqu’a une certaine ame» 
lioration de son etat. 

Cela prouve que la prostituee a beau passer 
regulierement la visite, elle peut tres bien, malgre 
sa louable assiduite, etre assez contaminee, — 
avarice, — pour communiquer a ses clients sa 
redoutable maladie, — ce llcau. 


$ 

ha fille insoumise , le lendemain de son arresta- 
tion, passe au dispensaire du Depot. 

Si aucun bobo ne la rend nuisible, elle compa- 
rait, deux ou trois jours apres,devant une inanicre 
de tribunal compose de : 

Lc chefdu deuxieme bureau, 

Le sous-chef, 

Deux com mi ssa ires de police^ 

Malade, elle est calmee, si non gucrie, a Pinfir- 
meric de Saint-Lazare, avant d’etre adinise en 
presence de la Commission. 

Les quatre fonctionnaires in ter regent la fille , 
examinentson dossier, les renseignements obtenus 
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sur son compte, et decident, apres deliberation, si 
elle doit 6tre mise en carte ou renvoycc. 



O lecteur, si ta te confesses, 

Ne dis pas un mot de mes lesses. 

La r6cidiviste en racolage et ]a fille qut la solli- 
cite, obtiennent immediatement leur inscription 
sur les registres et s'en vont munies... d’une belle 
carte toute neuve, avec leur noin dessus* en su- 
perbe b&tardel 

Naturellement, la fille qui demande a &tre mise, 
en carte ne recrimine pas Iorsquon Iui remet le 
petit carre de carton. 
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Mafs i! arrive que la recidiviste Jure'ses grands 
dieux qu’elie « ne Ie fera plus » et su 



le qu on 

neFinscrivepas,en versantd'abondantes etchaudes 

larmes. 


II en est de sinc£res, qui emeuvent forcemeat 
par de* arguments comme celui-ci : 

— Sans travail depuis Iongtemps, je mourais de 
faitn; alors, j’ai succombe. Je ne ferais pas ga si 
f avals de l’ouvrage et si, en travaillant, je gagnais 
ma vie. 

D’aunes, paresseuses, vicieuscs, inconscientes 
de leur avilissement, cyniques, font de deconcer- 
tantes reflexions. 


Une ue ces dernieres, tout A fait ehontee, d6- 
claraii: 

— Pensez*vous que je vais me d£manchcr a tra- 
vailler? Pas si poire! Vive la joiel Tant qu'il y 
aura des cochons d’hommes an monde. les femmes 
ne devraient jamais rien f...aire!... Donnez-moi 
vivement ma « breme » (carte) et f...ichez-moi la 
paix! 


Les [dies mineures arretees, — Agees de douze 
— voire m&me dix ans — a vingt ans et presque 
toutes avarices , — sont traduttes devant la Com¬ 
mission precitee. 

On n’en « ramasse » pas seulement sur Ie Trot- 
toir, mais il arrive qu’on en trouve dans des mai* 
sons closes, on elles ont pu se faireadmettre grace 
a de faux etats civils. 
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Void un q fille mineure arr£tee en flagrant debt 
dc racolage. 


Qu’en fait la Prefecture? 

Elle previent la famille qu’elle exhorte a reprendre 
la gamine, 

Souvent, les parents refusent, ou bien ils n'exis¬ 
tent plus, 

Alors, si la * mome » n'a pas seize ans revolus, 
c ’lc est confice a quelque patronage. 

Mais si elle est agee de dix-sept ou dix-huit ans, 
tile est rendue a la liberte, TAdministration, en ce 
Ca s, ne pouvant rien contre elle. 

Et cela fait bondir! 


Quoi! voila unc enfant qui, entre autres incap a- 
selon la Ioi, ne peut se marier sans consente- 
^tnt, et qu’on laisse libre de se prostituer au pre¬ 
mier venu! 

M. Henri Turot est done bien inspire quand il 
Propose la fondation, « pour les filles mineures en 
ttat de vagabondage immoral, d’un etablissement 
s pecial ou elles pourront etre retenues jusqu’a leur 
t^ajoritc et ou elles seront soignees, s'il y a lieu, 
Sans que cet etablissement revete un caractere 

PCnitentiaire ». 

Et le viveur !e plus frenetique, sll n'est pas 
denature, dira, a pres avoir lu ce qui precede : 

Oui, certes, il convicnt de preserver Penfance 

du Vice, 





























DES FEMMES 


Qui font ce qu/on appelle ia NOCE 


L’AMOUR A TOUS LES ETAGES 


MARC E LLE HORLYN 

N ctant point sortie de la cuisse de Jupiter, celte 
jolie fille, d&s qu elle sut lire, ecrire et compter un 
peu, fut placee en apprentissage chez une coutu- 

riere. 

Elle s’en allait le matin, cmportant un repas 
frugal dans un petit panier, et ne rentrait chez 
scs parents que le soir. apres huit heures, car elle 
travaillait rue d'Aboukir et demeurait fort loin de 
la, au fond de la Villette, rue de Crimee. 

* 

Ses pere et mere, ouvriers besogneux, n’avaient 
pas le temps d’etre constamment derricre Mar- 
celle pour epier ses faits et gcstes. 

Jouissant done d’une assez grande libertc, la 
jeune ouvriere ne tarda pas a frequenter des jeunes 
gens quesa beaute affolait d'amour. 
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Pour Marcelle, com me pour tant d'autrcs, cc 
fut le chomage qui lui fit prendre le chemin de la 
« Bom be ». 

Sans ouvrage, elle cherchait, dans les annonccs 
des journaux, aux « offres d'emplois », quand, un 
four, ces lignes attir£rent son attention : 


PHOTOGBAPHEe“ e fe=, 

pour poses habillees. Dix francs par 
stance et portrait gratis, 

Alberto, i 35, rue Milton, de 2 h 5 h. 


« Je suisjeune et jolie, se dit Marcelle, allons 
voir ga. Dix francs par stance et des portraits, c’esi 
epatant! » 

Le lendemain, s'etant paree de ses « frusques » 
du dimanche, elle se presenta chez M. Alberto. 

Le photographe la re$ut avec une grande affabi- 
Iite,et, tout de suite,la fit poser, — habillee, selon 
Lannonce. 

rJ A _ 

Marcelle sortit de I& enchantee. Elle avait 6te 

t 

choyee, adulee; elle avait dix francs dans sa 
poche et six cartes-album lui etaient promises; 

4i 

puis, elle devait de nouveau, le lendemain, gagner 

dix francs. _ _ 

A la deuxieme stance, la pose fut encore 
habillee. Mais M. Alberto, aux compliments, joi- 
gnit les caresses, les baisers, devint si entrcpre- 
nant, que Marcelle, heureuse de se voir aim£e et 
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de gagner « tant cFargent », fut ce jour-la sa mai- 
tresse. 

Naturellement, se montrer nue k son amant, 
c’est, peut-on dire, Iogique, et Marcelle ne se fit 
pas prier quand M, Alberto la pria de se dev6tii 
completement. 

Mais le photographe ne voulait pas seulement 
admirer les charmes de la belle; son intention 
etait d’en tirer des epreuves academiques, qu'il 
vendrait par centaines, Foriginal ctant ravissant, 
mais il n’en parla point a Marcelle, et celle-ci le 
crut quand il lui dit qu’il n'en tirerait que quel- 
ques unes pour elle et pour lui. 

Peu de temps apres, Marcelle, tout a fait 
« apprivoisee », consentait a poser non seulement 
des « nu », mais aussi des obscenit£s, — ce qui se 

vend le mieux. 

m ■ - — p “ 

Depuis, elle a quitte ses parents et se dit « mo- 
dele ». 

Ne gagnant pas asscz a poser des « Coups de 
minuit »,des « Defloration d'Emma » y elle figure, 
le soir, soit aux Folies-Bergere, a FHppodrome, 
dans les spectacles dits d femme • 

Mais la figuration ne !ui valant que trente sous 
par soiree, elle ne repousse pas — bien au con- 
traire — les viveurs qui lui offrent 4 souper... et le 
reste. 

Si 1’on considere que le salaire de la femme cst 
vraiment trop minime, en genera!, pour qu’elle 
puisse vivre, m^me chichement, de son travail, 
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estime-t-on quc Marcelle a tout a fait tort, quand 
ellc dil: 

« Je n’ai pas fait vocu de chastete, je suis librc 
de mon corps, fen f'ais ce que je \eux. Tout en 
m'amusant, je gagne ma vie; tandis qu en ateiier, 
je m’ctiolais, manquant d'air et crevant de faim ! 
Que ceux a qui mon genre de vie ne plait pas me 
donnent de quoi vivre et je me tiendrai tranquille. 
Aux sermoneurs, je dis : Flute! » 

OCTAVIE LARDET 

ElIc se conduisit a la satisfaction de sa famiile 
jusqu’a sa vingtieme annee, au cours de laquelle 
elle epousa un employe de commerce serieux et 
probe. 

Quelques mois apres son mariage, jalouse des 
femmes des amis de son mari, qui, plus riches 
qu elle, etaient plus elegamment vetues, elle se 
demandait comment elle ferait bien pour avoir 
aussi des toilettes et des chapeaux a la mode. 

Jolie, chaque fois qu'elle sortait, des hommes la 
reluquaient et, plusieurs fois, elle en avait«envoye 
promener » qui lui avaient offert «, monts et mcr- 
veilles ». 

« Mais je suis vraiment bete, se dit-elle un jour, 
de ne pas faire comme tant d’autres. Une heure a 
fhotel avec un type, la belle affaire! Et faurai de 
l argent, et je serai chic! » 

i)es lors, elle se laissa courtiser et sortit m£me 

9 4 



OBSERVATRICE 



Cest dr61e : Si je cours 
jc vcux i’eviter, je l*ai tout 


s un homme, 51 me fuit; 
tmps a mes trousses» 
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plus souvent qiva 1’ordinaire, dans le seul but de 
provoquer une aventure. 

Souvent, elle rentrait avec cinq, dix ou vingt 
francs qu'elle avait gagnes en faisant concurrence 
aux professionnelles de la debauche. 

Son mari, certes, Tignorait, et, benef, Ja croyait 
Bur parole quand elle affirmait n’avoir paye que 
trente-neuf francs un manteau de soixante-quinze 
ou meme cent francs I 

9*1 i 

II disait souvent k ses amis : « Vos emmes ne 
savent pas acheler. Voyez Octavie, elle a des 
« nippcs » epatantes pour presque rien! » 

Ce cocu etait b£ta, mais honnete, et s'il eut su 
la verite, sa femme n’eut pas longtemps continue 
son trafic* 

Mais il est des dpoux moins scrupuleux qui per- 
mettent tout a leurs femmes, pourvu que leurs 
garde-robes soient bien « montees», ne leur 
coutent rien et que, dans Tarmoire, une petite 
boite contienne toujours quelques louis de reserve! 

Un employe a deux cents francs par mois est 
forcement un imbecile ou un marlou, s T il a un 
menage en necessitant le double: imbecile, s’il ne 
s’en apergoit pas; vulgaire « mec » s’ii le sait et sc 
tait, — ou s’il Fexige. 

A la verite, sur dix maris dont les femmes se 
font de cette fagon des revenus, huit men savent 
rien, leur amour les aveuglant et leur laisant 
accroire quils ont epouse des « perles », des 
« femmes d’interieur », qui trouvent le moyen 
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d’avoir Y air de princesses, de bien vivrc avec les 
seuls emoluments de leurs maris. 

Quant aux « fideles epouses » excr^ant cette 
lucrative Industrie, elles sont legion t 

Hk 

« 

MADAME VERNISSEAU 

Axtuellement agee de soixante-quatre ans, ma- 
flue, grotesquementaccoutree de toilettes « rococo », 
elle a une binette de guenon en chaleur. 

Ses cheveux, qui devraient etre blancs, sont de 
couleur indecise, bariolee, ayant etc tcints en noir, 
d’abord, puis en blond venitien, — a la mode, — 
et, de nouveau, en noir, mais il y a longtemps ! 

Sur son chignon « degueulasse », — com me dit 
'sa bonne, — elle perche, pour sortir, des chapeaux 
d ? il y a sept ans, cc qui la rend bizarre, ridicule et 
Iaide a faire peur. 

M me Vernisseau tint autrefois un « bureau de 
nourrices ». 

Aujourd'hui, veuve sans enfant, mayant pas de 
rentes, elle sc procure des rcssources assez consi¬ 
derables de la fagon ingenieuse, si non correcte, 
que void : 

.» 

Dans l’appartement qu’elle occupe non loin du 
square Montholon, elle reunit cinq ou six fibettes 
de douze a quinze ans, jolies, bien baties, vicieuses, 
pretes a toutes besognes secretes, et que Ton prend, 
dans e quartier, pour des ouvriercs en lingerie 
fine. (!) 
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Ces jeunes filles, que M me Vernisseau recruteon 
nesait dans quels taudis, arrivent le matin mal 
ydtues, chaussees desouliers ecu : es, ayant vraiment 
les apparences d’apprenties fort pauvres. 

Mais, a « 1’atelier », elles se pomponnent, se 
maquillent, se 'risen t. chaussent de jolies babou- 
ches, se vdissent de coquets « interieurs >* avant 
de se mettre, — pour la frime, — a ourler des 
mouchoirs. 

Pourquoi cette transformation inusitee dans les 
ateliers vrais ? 

Voila : M me Vernisseau attire chczelle les vicux 
messieurs aimant... faire joujou avec des petites 
filles. 

Va-t-elle dans la rue faire pstt a ses futurs 
« amis » ? 

Envoie-t-elle l’uneou Tautre de ses « apprenties » 
sourire aux passants? 

Non! M me Vernisseau opere avec plus d’intelli- 
gence et de securite : elle fait inscrer dans les jour- 
naux des annonces ainsi con^ues, et que Compreno 
nent bicn les «amateurs » pour qui dies sont faitcs. 


OBJETS D’HHT 


cuneux et rares, 
de toute beaute. 


k coder h bon march£ apr&s revens fortune. 

S'a dresser & la concier^, rue . n° 


Les visiteurs arrivent, inais il faut agir avec 
circonspection. A cet effet, M me Vernisseau a. dans 
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unc petite vitrine, quclques bibelots assez jolis, 
eurieux en effet, mais que nul n’a achetes depuis 
dix ans qu’elle Ies montre et les offre, avant de 
parler... d’autre chose. 

L’homme, attire la parTannonce en question, se 
moque des bibelots comme du pape; les « objets 
d*art»qu'i] desire sont en effet si eurieux, qu’ils 
savent dire papa , tnaman , et il s’empresse de les 
palper, de les examiner avec une vive curiosite! 
Une indicible satisfaction t! 

■P 9 

M mo Vernisseau gagne ainsi environ cinq ou six 
mille francs par an, bien tranquillement. 

Quant a ses « ouvri&res », h. part une bonne 
nourriture et le plaisir d'etre « belles » de 9heures 
du matin a 7 heures du soir, elle n’empochent 
chacune que de douze a quinze francs par semaine, 
— qu’elles aient ou non mar chi. 

MARGUERITE W..„ 

4 

On Tappelle Margot, tout court. 

Vingt-deux printemps, tail le moyenne, bien en 
chair, cheveux blond-venitien, esprit caustique, 
beaute du diable. 

£Sk « & — « 

Margot cst fort appetissante, mais ne lui parlez 
pas d’amour, si vous etes homme, ce serait abso- 
lument inutile et vous l’entcndriez vous dire, non 
sans vehemence, « que vous etes un s... comme 
tous les hommes! » 
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Margot m’a contc sa petite histoire. La void, 
pour vous edifier. 

A dix-sept ans, elle etait vierge et habitait chcz 
ses parents, rue du Remblay, a Bruxelles, — son 
pays natal. 

Un jeune officier beige la seduisit, fut son 
atnant, puis l’ayant miseenceinte, disparut. 

Margot fut fort chagrinec, car elle aimait ce gar- 
gon don telle se considerait coni me la fiancee. 

Au c»nquieme mois de sa grossesse, que ses pa¬ 
rents ignoraient, prise par la home et ne voul inf, 
pour rien au monde, avoaer sa faute ; elle auitra 
sa famille et vint a Paris. 

D’abord, elletravailla comme modiste. 

En temps voulu elle mit au monde, a l’hdpital, 
un beau petit gargon. 

Rerablie et revenue a sa chambre d'hfiteL elle 


mit son enfant en nourrice, a Bois-Colombes, puis 
retourna a l’atelier. 

Souvent, des hommes lui avaient fait des propo¬ 
sitions— ^implement folatres ou serieuses, — mais 
elie les avait tous econduits, depuis cinq mois, 
quand un soir, dans un cafd-concert, une jeune et 
jolie femme assise pres d’elle,lui ayant cause toute 
la soiree de choses banales, lui dit a la fm : 

— Venez me voir demain, vous me ferez plaisir 
et vous n’en serez pas fachee. 

— Je veux bien, dit Margot, ne connaissant per- 
sonne a Paris, je suis bien isolee... Donnez-moi 
votre adresse. 
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Elle rentra chez elleet, sur la carte qui lal avait 
&e remise, elle lut : 

A... de R... 

ARTISTE LYRIQUE 

87, rue Fontaine.' 

. iji 

Le leniemain, Margot ne manqua pas de se 
renJrechez cette belle et elegante femme qui s’in- 
teressait a elle. _ 

Elle ne pensait nullement que les suites de’ cette 
premiere visite seraient ce qu'elles furent. 

A... de R... la regut fort aimablement et, vite, 
lui temoigna la plus grande amitie. 

— Je meurs d’ennui toute seule, dit-elle a Mar¬ 
got. Vous me plaisez cnormement, voulez-vous 
etre ma compagne et demeurer Ici, avec moi?... 
Naturellement vous n’aurez aucun frais; au con- 
traire, je vous donnerai des toilettes et un peu 
d’argent. Je suis artiste et vous viendrez avec moi 
au theatre tant que vous voudrez. 

Margot, de joie, en avait les larmes aux yeux. 

— Je veux bien, madame, repondit-elle d’une 
voix sanglotante. 

— Eh bien, reprit la chanteuse, allez tout de 
suite prendre vos affaires,allez, je vous attends; 
aujourd hui meme je vous installe chez moi, ou 
vous serez chez vous. 

Et Margot ne se fit pas prier, trop heureuse de 
quitter l’atelier et dc devenir la dame de compagnie 
d’une actricc jolie, richement installee et tout k fait 
charmante. 
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Ce n'est que dans un ouvrage erottque que je 
pourrais raconter ce qui se passa des lors entre les 
deux amies, car 1’afTection de l’artiste pour la gen- 



Voir.se bCcotter deux amants, 

C’est* spectacle des plus charmants»i 

tiHe petite Beige ctait tout ce qu’il y a de plus 
spiciale* 

Margot ne s en formalisa point et sa liaison dura 
un peu plusd’un an,durant lequel elie fut choyee, 
odoree, parfaitcment heureuse, 

Une amie de deR,.. t setant a son tout 

m 

sentie un faible pour Margot et ceBt -ci Iui ayant 
laitun trop bon accueii, i acince, ialouse et trois* 
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see, renvoya sa compagne et ne voulut amais la 

w- 

revoir. 

L'amie, cause de la separation, ne pouvait pas 
agir envers Margot aussi genereusement que la 
chanteuse, ses ressources etant mediocres. D'ail- 
leurs, son beguin ne dura que quelques jours. 

Alors, Margot, qui avait des costumes, des bi¬ 
joux et des economies, s’etablit... marckeuse; 
mais, n’oubliant pas qu'un homme l , avait«pla- 
quee » au moment ou elle allait etre mere, degou- 
tee du sexe barbu, elle ne frequente que des fem¬ 
mes, et, faisant trade de ses charmes, ce n’est 
qu’aux femmes, toujours, qu’ellc off re ses baisers et 
ses caresses. 

Ji faut croire que la clientele feminine n’est pas 
rare, puisque Margot joint facilement les deux 
bouts, selon la formule consacree, etqu’ellc se de¬ 
clare heureuse de son sort. 

Joyeuse et contente, elle fredonne constant- 

i 

■'l im, —- - ■■§ j»_._ jp — , afe, 

ment:. - 

* m 

iTous les hommes sont des cochons, 

<La faridondaine, 

* * 

: La faridondqn I ■? 

« 

ALICE - LA TATOUEE 

Fille soumise, Alice, qui n’a pas vingt-cinq ans, 
se prostitua des lage de douze ans. 

■ 

Elle n'en avait pas treize encore, quand un de 
ses clients, ayant cesse de lui convenir, fut assomme 
ctjete a Teau par deux ou trois apprentis apaches, 



PARIS noce<;r 


tous amants d’Alice, que eelle-ci dominait, ct qui, 
pour I.ui piaire, cussent assassine leurs propres 
parents. 

Le bonhomme fut repeche et ne mourut pas de 
ses blessures. 

Dcpuis, Alice est fort connue a Paris, surtout 
dans ie quartier de a Bastille ou elle exploite... 
son Industrie. 

Sa physionomic est plutdt agr£able, mais les 
amateurs de formes sveltes la trouvent trop grosse 
pour son age, — elle est, en elTet, presque 
enorme, — 11 y a, comme on dit, du pelotage a la 
de. 

< >r, Alice n'est pas ce!ebre par sa beaute, mais 
paries nombreux tatouages de son corps, — de la 
son sobriquet : La Tatouee. 

Tatouages pas mal executes, mais ne revetant 
pas un caractere tr£s artistique. 

Alice poss£de deux tetons d’un volume plutdt 
excessif. 

Sur Pun, on lit : « Vive le Pernod et le bon 

■ | — - 
vinl » 

Sur Pautre, on voit un coeur perce d'une fl&che, 
puis cette inscription: « A X..., pour la vie ». 

Le bras gauche d’Alice est orne (?) dun tombeau 
et de cypres. 

Le bras droit est tout recouvert de fleurs. 

Les cuisses et les molleis de cette charmante 
person ne sont egalement agrementes de tatouages, 
qu elle vous montrera sans se faire prier, rien que 
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pour une absinthe que vous lui oflrirez dans Fun 
des bars qu’elle frequente, et oti on l’appelle aussi 
Alice de la Bastoche. 

■p 

ROLANDE LA GEOGRAPHE 

Ses yeux petillartfs, ses dents eclatantes, sa che- 
velure noire tout ebouriffee, son espiiglerie et la 
fermete de ses nichons en font une creature tout 3 
fait charmante. 

I T ne iantaisie geographique, dont elle se fait un 

f 

jeu perpetue . lui a valu le sobriquet — probable- 
men t unique — de La Geographe . 

Void en quoi consiste cet amusement qui a le 
don de a faire beaucoup rire et auquel elle ne 
inanquera pas de vous initier, si vous la rencon- 
trez au promenoir de quelque music-hall. 

Rolande vous presente une feuille de papier sui 
laquelle elle a ecrit des noms de villes dans Tordre 
ci-dessous ; 

Issy 

Lombez 

Montcuq 

Sens 

Argent 

— J'ai oublie, vous dit-elle, dans quels departe- 
ments se trouvent ces cinq pays, vous serez bien 
gentil, si vous me les inscrivez. 

Alors, vous faites un petit effort de memoire, 
puis vous remettez a Roande, — qui rigole. — sa 



'* 


PARIS NOCEUR 



liste exactcment completes et a laquelle il ny a 
rien a red ire : 


ViJIes 


D^partements 


ISSY . . 

Lombez . 
Montcuq. 
Sens . * 

Argent . 


Seine 
Gers 
•Lot 
Yo n n e 
Cher 


Poutefois, n’allezpas vous imaginer, apres avoir 
cause Philaritd de la gentille Rolande, quelle est 
desinteressie et que c’est pour vos beaux yeux 
seulement qu’elle vous a fait jouir... d’une soiree 
agreable. 

Rolande est, avant tout, pognonisie : 

— Jc veux, dit-elle, avoir « le sac » a trente- 
cinq ans, au plus tard; or, il laut que je me de- 
grouiIle,n’ayant plus que onzeans h«travailkr»l 


MARIE BELLE8 IYIIRETTES 


Belles miretles , cela veut dire : beaux yeux. 

Marie, pourtant, n’en a plus qu’un* car elle est 
borgne, et celui qui lui reste, petit, renfoned, chas- 
sieux, presque eteint, ne justifie pas le sobriquet 
qui lui fut donne, — par derision. 

Marie est une des plus agees parmi les prosti- 
tuees de bas etage, elle a soixante-sept ans sonnes 
et exerce depuis cinquante-trois ans! Elle avait 


4 
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done a peu pr£s quatorze ans quand die debuta 
sur le Trottoir. 

Quand on apergoit cette vieille usee, rfdee, rata- 
tinee, renfrognee, on pense ; Tiens! un cadavre 
ambulant! 

Vous la. regardez avec piti£, la prenant d’abord 
pour une mendiante, et vous restez ebahi, quand, 
souriant, — oh! ce sourire ignoble et douloureux! 
— die vous demande : 


— Yen ez-vous me voir , monsieur? 

On suppose que, pour vivoter, elle devalise les 
ouvriers ivres qu elle reussit a « embarquer » dans 
son taudis, car, enfin, si peu que ce soit, il taut 
bien qu’elle mange. Ce qui est certain, e'est qu elle 
boit, et beaucoup : Marie est saouie toute banned 
Elle ne raccroche pas toujours au meme endroit. 
Mechanic, querelleuse, elle se fait chasser de tous 
les hotels borgnes ou elle habite. Alors, errant 
d’un quartier & 1'autre, e'est aux environs de son 
domicile du moment qu’elle balade sa pauvre car- 


vi *4 f §.V 


casse couverte de hardes sordides, ct reluque les 

j ■* .t 

hommes de son unique « mirette ». 

s * *vy„ _ __ 

Marie n J a pas peur, — ou, peut-elre, se croit-elle 
encore desirable, — pmsque, malgre sa decrepitude 


et sa salete repoussante, elle s adresse aussi bien a 
un elegant qu’a un ouververier endimanche. 


Si ce croquis de Marie vous fait la desirer, vous 
la rencontrerez, titubant ct gueulant, aux alentours 
de Thopital Bichat. Cost par la qu elle gite, actue!- 


lemenu 
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JULIA DES TERNE3 

Celle-cl a une fagon d’exercer sa profession de 
dame ga'ante qui sort de I'ordinaire. 

Le matin, a neuf heurcs, coquettement, mais 
tres simplement attifee, tcte nue,ayant Fair d’une 
ouvriere, eile trottine de la place des i'ernes a 
PEtoile, deFEtoile A la Porte-Maillot, de la Porte- 
Maillota la place Wagram, pr£s de laquelle elle 
habile, au sixieme, une seule chambre fort senti¬ 
ment arrangee. 

« De neuf a onze heurcs, m’a-t-ellc dit, bcau- 
coup de rentiers, dans cc quartier-lA, font un 
petit tour, histoirc de faire pisser leurs chiens ; je 
passe tranquillement pres d’eux, sans rien dire, 
mon paquet A la main, retroussee, pour qu’ils 
voient bien mon moliet aguichant. 

« (Test rare que je ne « fasse » pas un ou deux 
types, qui me prennent pour une ouvriere, une 
sainte-nitouche, car il y en a beaucoup qui pen- 
sent... a Pamour A ce mon:ent-la. 

« Vers onze heures, si je ne suis pas avec un 
type, je change d’allure. 

« Je rentre chez moi et redescends transformee 
en boniche: petit bonnet coquet, tablier blanc, 
panier, rien n’y manque. 

« Jusqu'a midi et demi je viens, vais, tourne et 
vire auprAs des epiceries, ou vont se promener 
des vieux, amateurs de bonnes, Ceux la, ce n'est 


t, 
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pas la figure qui ( es excite, ni le mo!let, c’est le ta 
blier blanc. Quels fourneaux f 

« L’apres-midi, aprcs avoir bien dcjeune, je 
sors en grande tenue, comme une duchesse, et je 
me rends a un rendez-vous, ou bien, si je n ? en ai 
pas, je me fixe un but, — le Louvre, par excmp'e, 
— etmevoila partie, trottinant, sans avoir l’air 
de ce que je suis, et ne regardant jamais un 
homme. 

« Eh bien, de cette fagon, je « fais » plus de 
types que si je rcluquais et faisais de Eoeil. 

« Je ne me plains pas, j*ai assez de chance et 
gagne largement ma vie. » 

Julia a toutes les allures d’unc bonne bourgeoise 
bien tranquille. En elle, rien de tapageur, mais 
rien non plus dc desagreable. Bien elevee, polie, 
un monsieur correct peut Temmcncr n’importeou, 
jamais on ne croira qull trim bale, une femme a 
michcs. 

Elle met dc l’argent de cote, car cllc ne sc paic 
pas de beguins. Elle ne frequente aucunc femme, 
ne regoit personne chez elle et, scule, sa con¬ 
cierge salt quelles sont ses ressources pour vivre. 

Le soir, apres diner, si elle n’est pas « prise » 
par un monsieur, elle ne sort pas, elle se couche 
de bonne heure, afin d’etre fraiche, d’avoir une 
bonne mine le lendemain matin. 

Bonne filie, Julia envoie regulicrement trente 
francs par mois a sa mere, paysanne des environs 

1 

de Troyes. 



GRANDS BOULEVARDS 
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— Ce mfticr me (Kgotlte, altirme-t-eiFe, mais 
que faire? Travailler en atelier, crever de faim, 
tirer le diable par la queue! Ah! non!, . Je ne 

fa is de mal k personne, — et ceux qui ne sont pas 
contents n’ont qu’A me donner des rentes, alors je 
ne truquerai plus I 

a -/ . * — 'W A- m 

Comme tant d’autres, Julia, avant de devenir 
chair a plaisir . fut domestique, ct elle montre 
avec une certaine fierte des certiflcats — legalises 
— qui, tous, font son eloge. 

Tiens ! au fait, pourquoi ne delivrerait-onpas, 
aux pecheresses, des certificats de bonne con* 
duite ? Quelques-unes, comme Julia, seraient 
dignes de Pobtenir. Profession a part, beaucoup 
de ccs femmes se comportent bien mieux que cer- 
taines femmes soi-disant honnetes et qui* en rea- 
lite.ne sont que de tres vulgaires garcea,, 


LA PETITE SUZETTE 

B- 

Ellen’apasdouze ans, mais, deja, scs appas nais- 
sants et sa frimousse effrontee la rendent intcres- 
sante. 

Nul homme ne Pa encore possddee, mais il est 
fort probable qu elle ne tardera pas a devenir la 
proie de quelque ogre claimant que la chair fraiche, 
car sa mere, — bonne educatrice (!) — Pa, depuis 
longtemps, dressee au racolage. 

Suzette, qui frequente avec assiduite lecoie 
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communale, n’a plus de pore, — ellc en cut un 
legitime, qui mourut, voilactnq ans. 

Sa mere tient, dans le xvii° arrondissement, une 
petite boutique de papeterie-journaux, qui nc lui 
rapporte guere. 

Afin de grossir ses ressources, cette veuve a ima¬ 
gine un true que je vais vous expliquer. 

Encore belle, gracieuse, aimable, elle sait se 
rendre sympathique a celles de ses elientes qui 
sont jeunes et gentilies* 

Elle leur parle, habilement, de choses qui font 
rire et provoquent les confidences* 

Apprend-ellc qu'une jeune fille a un amoureux 
et que celui-ci lui cent poste restante, ellc lui dit 
gentiment : 

— Je me mets a votre disposition pour recevoir 
votre correspondance; ne vous genez pas, faites 
adresser vos lettres ici, cela vous evitera des deran¬ 
gements. 

La mere de Suzette a de cette fagon attire dans 
sa boutique une quinznine de filiettes de quatorze 
a vingt ans, qui. naturellement, en echange de ses 
bons ollices, sont des elientes fidcles et se servent 
chez elle de tout ce dont dies ont besoin en pape- 
terie, journaux, mercerie. 

Mais que fait Suzette? 

Coquettement atttfee, el’c va jouer au square, 
soit aux Batignolles, soil aux Lpinettes, soil au 
ParcOdonceau, le jeudi. 

IL v a touiours, dans les sauares, des vieux mar - 
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cheitrs admirant ies belles petites, dont Ies moilets, 
bien tourncs et nus, entretiennent la concupis¬ 
cence. 

Suzette, instruite par sa m£re, sourit aux mes¬ 
sieurs, — aux bien mis seulement,—- et repond de 
bonne grace a ceux qui lui adressent la parole. 

Kile sait meme provoquer Ies propos scabreux 
de ceux qui ne sont pas prompts a exprimer leurs 
desirs. 

linfin, quand elle ne doute plus des intentions 
d'un « bonliomme », — comme elle dit, —ellelui 
iaisse croire qu’il... I aura et lui donne son adresse, 
Passurant qu’a tel moment sa mere sera absente et 
qu’il pourra venir en toute securitc. 

Alleche, le type ne manque pas le rendezvous. 

Suzette le re^oit et 1'introduit au fond, dans 
larrifere-boutique. 

On se dit bonjour, on s'embrasse, et Ies privautcs 
vont commencer. 

Mais voiU que la mere arrive tout k coup. 

— Petite polissonne 1 dit-elle a sa fille, veux-tu 
ic sauver! 

Suzette, sans dire un mot, s’eloigne. Elle va 
joucr dehors, essayer de « faire » un vieuxl 

Alors, la mere parle ainsi au vieillard, qui se 
demande comment va tourner Paventure : 

— Ne craignez rien, monsieur. Ma fille est une 
petite vicieuse, et, si j etais un homme, je me 
laisserais comme un autre prendre a ses... gami- 
neries. 
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— Madame... chuchottelevieux,mais la maman 

« * 

finterrompt: 

— Je suis veuve, monsieur, et, toute settle, il 
m'est difficile de survelller cette enfant... 

— Ah I vous' etes veuve, reprend Tamoureux, 
c'est dommage... — mais vous etes jeune, — et 
jolie — vous vous remarierez... 

Bref, la maline mere s’arrange si bicn que 
I’homme devient son ami et que chacune de ses... 
visitcs, par la suite, lui revient a cinq, dix ou vingt 
francs, selon ses moyens. 

Suzette etant fort gracieuse et faisant son petit 
true avec intelligence, sa mere encaisse par ce 
moyen, bon an mal an, environ trois mille francs. 

Voila une « douce maman » qui ne pourra pas 
s'etonner, dansquelques anndes, de la depravation 
de son heritiere. 

Et les petites filles, eleves, com me Suzette, de 
ieurs propres m£res, pullulent dans la Ville-Lu- 
miere f 

Ce qui prouve que les pires prostituees ne se 
trouvent pas toujours parmi les filles soumises. 

ROSA. 

File a quelque chose d’un peu dur dans Ten- 
semble de la physionomie, quand elle ne parle 
pas. 

Mais, dans la conversation, son visage s’anime, 
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ses yeux Drilient, son rire eclate. Alors, elle <ie- 
vient jolie. 

Si son minois n’est que gentil, en revanche ses 
jambes et ses nichons sont admirables. 

Beaucoup de femmes perdent a se dcshabiller. 
C’est le contraire pour Rosa, qui, nue, serait la 
plus belle cntre mille. 

Elle « fait » les cafes, les restaurants de nuit, et, 
saehant que ce n’est pas sa figure qui, au premier 
abord, aguichera Famoureux, elle sait se vetir de 
fagon a ce que ses formes magnifiques n'echap- 
pent point aux regards lascifs des noctambules. 

Tres amusante en societc, Rosa, par sa verve 
endiablee et ses propos joyeux, se rend tres sedui- 
sante. 

II est rare qu’elle rentre bredouille, c’est-a-dire 
sans un monsieur qu’dlea su ensorceler. 

Toutefois, si un miche d'occasion lui manque, 
son escarcelle n en souffrepas trop, car elle a des 
« habitues » qui subviennent grandemcnt a tous 
ses besoins. 

I/un de ces derniers, vieillard de soixante-dix 
ans, vient passer unc heure avec Rosa tous les 
jeudis. lhaque fois, il lui apporte un petit cadeau; 
soit un bibelot d’etagere, soit des mouchoirs 
finement ourles, soit un bijou, — ce qui ne 
Fempeche pas. quand il s ? en va, de !ui remettro 
avec delicatesse un beau louis pour prix de Si a 
complaisances. 

Get « amant » fidele. - il v a plus de cinq ans 



1 % 


PARIS NOCEUR 


que son begum pour Rosa dure, — a de douces 
manies. 

Des qu’il arrive, il sc met nu compl&tement, et 
Rosa lui fourre, en guise de canule, le manche d'un 
petit plumeau multieolore. 

Alors, le vieux, a quatre pattes, fait vingt fois le 
tour de la chambre, — les plumes de toutes 
coulcurs lui faisant comine un panache, — tandis 
que Rosa i'eint de le poursuivre, en criant: 

« Cocorico!... CocoricoL,. Oh! le beau coq... 
Oh! le beau coq ! » 

Cette petite comedie, p us amusante que f’ati- 
gante pour Rosa, a vingt francs le cachet, n'estpas 
k dedaigner. 

II parait que cet amateur eprouve, a s'entendre 
appeler beau coq, une jouissance inexprimable, 
qu’il ne demande rien de plus et s en va joyeux, 
satisfait, en disant: « Mignonne, a jeudi! » 

Un autre ami de Rosa ne vient la voir, chaque 
mois, qu’au moment de ses ....! 

Ceiui-la est un etrange gourmet, qui donne 
sans sourciller un billet de cinquante francs pour 
se regaler d ? une sauce qu’il aime! 

« La sauce, — dit-on, — fait avalcr le poisson; » 
done, si Ton avale l’un et l’autre, on avalc tout. 

11 y a bien un individu qui, dans les cafes, 
mange des verres easses et boit du petrole! — et 
Lon paie un franc pour assister a ce curieux 
repas! 

Chacun son gout I 

t 
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ANTON 1A 


Si vous avez Ie spleen, voyez Antonia, ellevous 
guerira, sa bonne humeur est inalterable et sa 
Verve intarissable. 



Si je t'aiine bion, mon Hector. 
Uue m'apportera^'tu z enctirr* 


Kile aime surlout a raconter ses debuts « dans 
laTifiolade », etvoici, stenofjraphiee, son histoire, 
telle qu’elle me la raconta. 

* J’avais a peine ireize « piges ^ ^tiand rnaman 

) 
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me miten apprentissage, chez une couturi£re, rue 
de Lafayette. 

« Un jour, ma patronne, une sa e garce qui 
gueulait tout Je temps, m’envoya porter une 
aquette a une cliente qui perchait la-bas, la-bas, 
au bout du monde, dans le fond du fond de 
Passy. 

« Je trottinais, allant prendre le train & la gare 
Saint-Lago, quand voila que je rencontre 
M. Eugene, un placier qui venait souvent a la 
boite, 

- _ -tr 

« Bonjour, Antonia, qu’il me dit, ou vas-tu 
done, si vite? 

« Je Iui explique tout le machin, et i’ se met a 
me faire un discours : qu’il va par la aussi, qu'il 
va prendre une voiture et qu’il m’emmenera si je 
veux. 

« J etais m6me, je ne pensais a rien, et je lui 
dis: Je veux bien, 9a m’eeonomisera des sous. 

« Alors, bon, nous voila en sapin, je iaisais ma 
baronne, j’etais Here, allez, je crois bien que j’etai 
pour la premiere iois de ma vie dans un fiacre. 

« M. Eugene me disait que j’etais gentille, qu’il 
m'aimait bien, un tas de chichis, quoi! 

« Tout 9a, 9a ne mord pas, je m’en fichais 
com me de Tan quarante, mais ou je Lai trouvee 
verte, e’est quand il s’est mis a me peloter les 
mollets, — favais une robe courte, bien entendu, 
— alors, je lui dis : Non, laissez-moi, je le dirai a 
Mme L_— e’etait le nom de ma patronne. 
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« Au lieu d'avoir le trac ct de me laisser tran* 

■ 

quillc, ce sa ! e type-la essayait de passer sa main 
plus haut, et moi, je serrais les jambes tant que je 
pouvais et je criais : Cocher, arr£tez !... arretez !... 

« Mais, je t’en fiche f le cheval trottait plus fort, 
et le cocher devait 6tre sourd : la guimbarde rou- 
lait tou jours l 

« Alors, a un moment donne, dans une rue 

jp 

etroite, ou les gens qui marchaient sur le trottoir 
touchaient presque la portiere, je me mis ahurler: 
Arrdtez done!... arretez, voyons! 

« Enfin, voila le sapin arr£te.! ,e type, tout rouge 
— moi aussi — descend et, tandis que des gens 
qui avaient entendu crier s'arrdtaient autour de lui, 
moi je me trotte en courant droit devant moi. 

« Quel sale coup, vous allez voir. Apr&s avoir 
couru pendant cinq ou six minutes, je m’apergois 
que j’avais laisse la jaquette dans le fiacre. Zut 

« Je reviens sur mes pas, maisM. Eugene devait 
6 tre loin, et le fiacre idem ! 

« Je me mets a pleurer comme une vache qui a 
perdu son veau, et, n’osant pas retourner chez ma 
patronne, je rentre chez nous, a 1'heure habituelle, 
apres avoir traine mes gu&tres pendant quatre 
heures dans les rues. 

« Naturellement, je ne dis rien k maman. On 
dine et on se couche. Je ne dors pas de la nuit, 
Mais, avant de parler de 3 a nuit, par]ons de la soi¬ 
ree. Chez nous on se couchait apres la soupe, vers 
neuf heures. 
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« II rfiy avalt pas dix minutes que nous £tions 
tous couches, quand : toe, toe, toe! on frappe a la 
porte. 

« — '^ui est la ? demande papa. 

« — Moi, madame L... 

« Papa ouvre, en liquette, oh 1 qa ne le g6nait 
pas, lui, et voila ma patronne qui debite son cha- 
pelet: 

« Est-ce qu’Antonia est rentree?... Kigurez-vous 
qu elle est partie a deux heures pour porter une 
jaquette a Passy, elle avaitde Pargent pour prendre 
le train, et je ne Pai pas revue 1 

« La-dessus maman me fait sortir du plume ct 
m’am^ne en chemise, pieds nus, devant ma 
patronne, qui me reclame tout de suite sa jaquette. 

« Je bafouille je ne sais quoi, — un tas de bla¬ 
gues qui ne tiennent pas debout, — et je finis par 
pleurer com me une Madeleine. 

« Enfin, dit papa, est-ce que tu vas Pexpliquer, 
n. de D, 1 Qu’est-ce que tu as fait ? Ou est ia 
jaquette de M me L...? 

« Je faisais une poire a p... dessus! Enfin j'ouvre 
le bee et je raconte la verite : le type, le sapin, 
l’engueulade, Poubli de la sacree jaquette... 
Tableau! 

«c Maman m’empoigne, releve ma chemise, et, 
devant tout le monde, me tape dardare sur les 
lesses, 

ic ne faisait pas le compte dela patronne, qui 
hurlait : Ma jaquette, je veux ma jaquette 1 Un 
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vctement de cent trente francs, si c'est possible, 
oh t petite gueuse ! 

« Enfin, elle s’en va, en disant quc 9a nese pas- 
serait pas com me 9a. 

« Poute la nuit, je ne dors pas, je pense a Eaven¬ 
ture, au pelotage du bonhomme, k ce qui aliait se 
passer le lendemain. 

« Apr£s le cate au lait, maman m’empoigne par . 
la main et nous voila parties en courant chez ma 
patronne, qui nous explique qu’elle vient d’en- 
voyer une dep6che a M. Eugene, qu’il saura peut- 
6tre le num£ro du fiacre, et patati et patata. 

« Maman dit : Moi, je vais aller faire une recla¬ 
mation a 1’Administration, — et la voila partie. 

« On me donne a coudre en attendant que 
M. Eugene et maman arrivent. 

« ;est maman qui est revenue la premiere, 

« Un peu avant midi — maman etait encore la, 
— voila mon peloteur qui s’amene. C’est le bou* 
quet! Oh ! le salop !... 

« M me L... lui reproche de m’avoir emmenee en 
fiacre et d’avoir voulu abuser de mon innocence — 
oh! ma chfcre! —* Maman l'engueule aussi, mais il 
rigole et jure ses grands dieux que j’ai ete hallu- 
cinee, qu’il ne m’a pas rencontree, qu’il ncm’a pas 
trimbalee en voiture et qu’il n’a pas touche mes 
molletons! 

« Je me suis rebiftee, naturellement, j’ai cri£, 
trepigne, mais on ne m a pas crue et ce cochon-la 
s’est en al!e avec les plates excuses des deux 
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g« m a v IF ” * — 

bonnes femmes qui m’agonisaient de sotffses:. 

« FJref, M. Eugene passait pour un saint; le 
cocher ne rapportait pas la jaquette aux « objets 
perdus » et moi, qui n'avais pas marche , on me 
traitait de petite catin et on me flanquait des bei- 
gnes!... 

« Trois ou quatre jours apres, un dimanche ma¬ 
un, papa me dit: 

« Puisque tu fais la garce, a quatorze ans; que 
tu te fais chahuter en voiture par des cocos; que tu 
me mets dans le petrin en me faisant payer les ja- 
quettes de cent trente balles que tu pcrds — ou que 
tu vends pour faire la bom be, — je vais te mettre 
en correction, pour t’apprendre a vivre. 

« Alors, moi, voyant qu’on ne voulait decide- 
ment pas me croire, je reponds : 

« Je m’en f.,.! j’aime mieux fitre en prison que 
dans votre sale turne! 

* La-dessus, vlan! je re$ois une bonne gifle et 
je passe toute la journaille sans boulotter. 

« Le lendemain matin, papa m’a emmenee du 
cdtedu Pantheon, dans une cambuse ou il y avait 
bien cent cinquante gosses comme moi et des 
bonnes soeurs pour les surveiiler et les faire tur- 
biner. 

« Je n’etais pas 14 depuis une heure que j’etais 
deja en train de repasser des chemises d'hommes. 

« Ah! ce qu'on se tordait a Patelier!... 

« On s'en racontait des vertes et des pas mures! 
Dans les plis des liquettes, avec un crayon, on 
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ecrivait: Je t’aime! ou bien : A toi mon coeur! On 
y mettait meme des phrases assez degoutantes* 

<■< Je suis restee la dedans six mois, — ce qui n ? a 
jamais fait revenir la fameuse jaquette, ni fait 
avouer la vdrite a ce Salop d'Eugene. 

« Mon pere croit encore que je nvetais baladee 
avec un amant, mais je nven f..., maintenant, je 
fais ce qui me plait, et quand il mem.,., je Ten- 
voie au bain, et allez done! Vive la joie!... » 

Les aventures d’Antonia rempliraient un vo¬ 
lume, et, en son jargon faubourien, el les vau- 
draient bien les histoires banales que certains 
feuilletonnistes content longuement, a grand ren- 
fort de phrases aussi creuses que ronflantes. 

Antonia est reellement belle et pourrait donner 
des lemons de maintien a beaucoup de belles ma- 
dames du monde entier , elle qui n’appartient 
qu’au demU monde, 

Vous la rencontrerez partout od Yon s’amuse 
franchement, partout ou Ton ne craint pas d’etre 
defrise par le rire, et vous lui vouerez tout de suite 
une sincere sympathie. 

LA MIGNARDE 

■ * m jp # m _ 

On Tappelle, en riant, Josephine, ou Anastasie, 
ou Cunegonde, mais nul n'a jamais su au juste 

son noai. 

Elle est connue, depuis deux ou trois ans, h la 
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portc Champerret, sous lesurnom dc la Mignarde. 

Elle a quinze ans, affirme-t-ellc, mais n’en pa- 
raitpas plus de neufou dix. 

Figu rede singegracieux; mai peignee, quand je 
la vis et « Finterwievai », elle etait pittoresque- 
ment (?) v£tue d’une jupe trop longue, retenue par 
au moins vingt epingles; d'un veston d’homme 
dans Iequei huit mignardes seraieni entrees, et scs 
petits pieds nus et crasseux ballottaient dans d’im- 
menses bottines masculines qui durent &tre super- 
bes.., sept ans auparavant. 

Sous la jupe et le veston, la Mignarde n’avait ni 
chemise ni jupon. 

Ses mains, toutes petites, etaient comme recou- 
vertes d’unecouche de Ripolin noir. 

Je lui demandai : 

— Ou demeures-tu? 

Alors, elle etendit le bras et dit : 

— La-bas! 

Du talus des fortifs, nous apercevions les tolls de 
Leva Ilois, 

— Ton p£re, qu’est-ce qu’il fait? 

— Rien 1 

Elle eclata de rire, et je vis qu’elle avait des 
dents admirables. 

Avant de m’eloigner, je lui offrais une pincette, 
quand elle me demanda ! 

— Avez-vous une cigarette ? 

J* lui donnai du tabac. File avait du papier. 






ont jamais assez disent que j ai des « oeufs 
m en f... iche, puisque ce sont... des cents 
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Elle se fit — vile et bien — uneenorme « sibiche » 
et Falluma k mon cigare. 

Je partis. Je n’avais pas fait dix pas dans Fa ve¬ 
nue de Villiers *— notez qu'il 6tait trois heures de 
Fapres-midi — que Ja Mignarde, rrfayant rattrape, 

e marchant devant moi a reculons, me dit en cli- 

» * 

gnant de Foeil: 

— Alors, vous ne voulez pas? 

Je compris que cette pauvre petite, quand je 
favais interrogee, s’etait mis dans la tete que j’al- 
Iais avoir recours a... ses bons offices ! 

Un ornithorinque en rut n’en eut pas voulu f 
i’allongeai le pas et la laissai en plan, le coeur 
souleve- 


LA MO ME CARO DU SEBASTO 

A 'fame Caro , en l’argot des apaches, cela veut 
dire : M lle Caroline. 

Du Sebasto (m£me idiome) signifie : du boule¬ 
vard de Sebastopol. 

La mome Caro, en effet, etait uue fille de joie 
qui exergait son utile, si non noble profession, sur 
cc boulevard ou les « pierreuses » a toute hcure se 
comptent par centaines. 

C’est son histoire, reel le mais succincte, que je 
vais vous center, n’inventant rien, ne me retcrant 
qu’a des documents irrefutables. 

Caroline Messaoud naquita Paris (Villettej d’un 
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pere Arabe francise — je ne dis pas naturalise — 
et d ? une m£re Picarde. 

A l epoque de sa naissance, ses parents etaient en 
proie a la plus horrible misere. 

Messaoud, qui s’etait refugie dans la capitale 
apr£s avoir commis pas ma! de mefaits dans lcs 
environs de Constantine, 0-tait un veritable bri¬ 
gand, ne vivant — plut6t mal — que de vols et de 
rapines. 

11 buvait comme quatre et se saodlait chaque 
jour, trouvant toujours de Targent pour le « bistro» 
sinon pour le boulanger. 

Sa femme — k la colle — ne valait guere 
mieux. 

Pour vivoter, elle faisait des manages, des les- 
sives ou se prostituait et,comme elle ne buvait pas 
moins que son compagnon, le buffet etait plus 
souvent vide que plein. 

La prime enfance de Caroline fut done fort mi¬ 
serable. 

Le lait de sa m6re alcoolique ne constituait nul- 
lement une nourriture saine ni abondante, caria 
Picarde buvait plus d absinthes qu'elle ne man- 
geait de bifteacks ! 

Les Messaoud etaient log£s, derri^re les buttes 
Chaumont, dans un taudis infect qu’ils ne net- 
toyaient jamais. Lnepi&ce unique leur servait de 
logement. 

Caroline, en grandissant, etait temoin de leurs 
beuveries, de leurs orgies et des « passes » que fai- 
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salt sa mSre.dans son propre logis,avec le premier 
venu ? pour quelques sousl 

Aussi, avant sa huiticme annde, Caroline etait- 
elle deja une gamine vicieuse, n’ayant plus grand* 
chose a apprendre, — en matiere de vice. 

Sa m£re, d’ailleurs, s 7 en rejouissait ainsi que 
Messaoud, car, a l'occasion, ils la laissaient volon- 
tiers en t6te h t£te avec un type quelconque dont 
les deux ou trois francs qu’ils exigeaient dans ce 
cas leur permettait, le soir venu. de faire bonne 
figure..* chez le marchand de vin ! 

A F<kole, Caroline n f y alia jamais. Cest elle qui 
preparait lesrepas, composes de que f ques rogatons; 
qui balayait, — si peu 1 — qui lavait le linge,— oh I 
rarement I 

La m6re fMnait, buvait ou se battait avec son 
homrae. 

Jusqu'a douzeou treizeans, Carolinevecut ainsi, 
prenant elle-m£me deja beaucoup de gout aux mul¬ 
tiples libations, a la debauche, a la prostitution. 

La meme an nee (189... I, Messaoud fut condamne 
a dix annees de reclusion pour vol avec effraction 
et peu apres sa compagne,Marie mourutd’une 
pncumonie, trois semaines apres son admission a 

1 ’hdpitaL 

CaroUne, h treize ans.se trouve seule et libre, ne 
se connaissant aueun parent, ne sachant k qui re- 
clamer aide et assistance. 
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i Ne croyez pas qu’elle fut en peine pour cela. 
i lie n'aimaitpas les £tres ignobles qui lui avaient 
donne Ie jour, Leur disparition la laissait mai- 
tresse d’elle-m&me, c’est toutce qu’elle desirait, 

— Bah ! dit-elle joyeuse, on va rigoler! 

Elle avait fait connaissance dans le quartier 
d’unedizaine de raccrocheuses dont elle enviait le 
far niente, les bottines jaunes k hauls talons, les 
jupes « trotteuses les chignons frises et enru- 
bannes, les repas somptueux pour elle — pauvre 
affamee — qu’elleleur voyait avaler gloutonncment 
a la gargotte. 

Elle leur raconta la morfc de sa mere, la con- 
»damnation de Messaoud et leur demanda conseil. 

La grande Irma-la-Rouquine lui dit : 

— Tu <<travailleras» avec nous.Tu es gironde, 
tu es gosse, tu fcras de Tor. 

— Pour stir 1 appuya Georgette-] a-Gr£Iee, et si 
j’avais une gueule comme la tienne, je voudrais 
6 tre rupiue. 

La m6me Rigolette, de la Courtille, qui faisait 
les yeux doux a Caroline pendant que ses camara- 
des donnaient leurs avis, dit a son tour : 

— Reste avec moi la Mignarde, tu ne fembete- 
ras pas, et nous nous degrouillerons, tu verras. 

Caroline acquies^a et d&s ce moment elle fut 
Yamie de Rigolette, c’est-a-dire qu’elles vecurent 
ensemble, formant ce que, dans ce rnonde special, 
on appelle un «petit menage »,et ne frequent^rent 
les hommes que pour les profits qu’elles en ti- 
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raient. De Ieurs plaisirs charnels, les hommes 
6taient exclus! 

L’association Rigolette-Caro — maintenant il 
faut'ciire Caro, c'est Rigolette qui Fa voulu — dura 
environ trois ans, puis Caro se laissa seduire par 
les belles rouflaqucttes dun qui Fenleva 

et lui assigna pour travailler le boulevard de Se¬ 
bastopol. — le Sebasto , 




JCamant de Caro, Leon P.,., etait connu, 
parmi les apaches, sous le « blase > — sobriquet 
— de Leon-la-Fleur, parce qu’il avaitete autrefois 
le commis d’un fleuriste aux Hailes. 

Assez beaugar^on, teigne, canaille, il battaitses 
femmes avec la derniere cruaute quand les « affai¬ 
res » allaient mal et qu’il ne palpait que peu 
« d'aubert » (argent). Caro, malgre sa jeunesse, 
sa gentillesse, ne lerendit pas plus tendre. 

Bientdt, elle eut le desir de s’enfuir, de « pla- 
quer » le brutal, ce tyran qui la torturait reelle- 
ment et la privait meme de « croustille » — nour- 
riture — ahn d’avoir toujours assez de pognon 
pour ses plaisirs crapuleux. 

Mais L^on-la-Fleur ne Fentendait pas ainsi : 

— Ah! tu veux te cavaier, lui dit-il un jour, 
ne fais pas ce coup-la, tu sais, la mome, sans 9a je 
t’occis tout de suite! Si tu ne veux pas crounir, — 
mourir, — turbine bien et apporte beaucoup de 
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galette & ton petit nonomme cheri; tTens,en atten¬ 
dant, voila un petit acompte, ga t’apprendra a te 
foutre de ma fiolel 

Ce disant, il lui flanque troisou quatre formida- 
bles coups de poing en pleine figure. 

Terrorises, Caro n’osa plus parler de partir, et 
la crainte la retint pres de ce bandit qui, non 
content de manger tous Ies gains de sa poule 9 
etait affilie a une bande de cambrioleurs. 

Pourtant, n’y pouvant plus tenir, un jour, Caro 
disparut. 

Elle s’etait fait admettre, sous les auspices d"un 
march and de viande (i), dans un lupanar, a Paide 
d'un faux etat civil, car elle etait mineure. 

La, — c’etait pres de PEcoIe militaire, — elle se 
croyait en surete, a Pabri de Leon, qui, maintes 
fois, lui avait dit: « Je te tuerai », et elle coulait 
des jours tranquilles, — c’etait le bonheur I 

Or, Leon-la-Eleur avait jure qu’il retrouverait 
Caro et la « sionnerait» jusqu'a crevaison i 

La jeune prostituce etait depuis cinq ou six 
semaines seulement pensionnaire tr£s demandee 
du gros 37, quand, un soir, parmi quatre clients 
qui entraient, elle eut la desagreable surprise 
d’apercevoir son ancien amant. 

Elle voulut se sauver, se cacher dans sa cham- 

i*. * 

bre, prevenir le « patron ». 

Elle n'en eut pas Ie temps. 


1. Homme pratiquant la traite des Blanches. 
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D’un bond, Leon fut pr£s d’elle, et, en un clin 
d'oeil, lui planta en pleine poitrine une lame Ion- 
gue de dix centimetres au moins. 

Caro poussa un cri strident et s'afsaissa. 



Puisque jc vous fais les yeux. donx, 

Ne ratez pas le rendez-vous. 

Leon s’enfuyait, son exploit accompli, mais des 
militaires qui se trouvaient la s ? en emparerent et 
le remirent entre les mains d’agents requis par la 
sous-mait^esse. 

Tandis que les dames de Tetablissement don- 
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naient des soms a Caro evanouie, Leon etalt 
ecroue au poste et ses amis disparaissaient. 

La blessure etait grave, mais non mortelle, et 

— - u ■* 4 

Caro, quinze jours apr£s Lavoir re^ue, sortait bien 
guerie de Th6pital Necker. 

Le Iendemain, elle etait convoquce chez- ]e juge 
destruction, ou elle etait confrontee avec le 
meurtrier, inculp6 de tentative d’assassinat, de 
blessures volontaires, de vagabondage special, etc. 

Caro dit tout au juge: les coups re^us autrefois; 
les menaces de mort; la blessure; la premedita¬ 
tion indeniable. 

Peu de temps apres, le souteneur fut condamne 
par la Cour d'assises a vingt ans de travaux 
forces. 

44oH- 


Debarrassee de son bourreau, Caro ne rentra 
pas au « Boxon mais se joignit de nouveau aux 
retapeuses du S6basto. 

Un autre souteneur devint son maitre. Moins 
brutal que Leon, Raoul D,.., dit Loulou-le-Frise, 
exigeait egalement qu’elle lui rapportat au moins 
deux thunes par jour, — dix francs, — et quand 
elle manquait k cette obligation, elle n’6tait pas 
privee... de quelques horions ! 

Le desir de satisfaire aux exigences de son 
homme sugg£ra k Caro Fidee de devaliser ses 
clients , 

Maintes fois, elle reussit k s’emparer de mon- 
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tres, de portcfeuilles contenant des valeiirs, de 
porte-rnonnaie plus ou moins garnis, et une lon¬ 
gue impunite lui ayant donne de la hardiesse, 
elle volait avec serenite, sans se meiier du danger. 

Un jour, un client qu’elle avait « entole », se 
moquant du qu’en dira-t-on, la fit arreter et, 
a son tour, Caro fut condamnee. Treize mois de 
prison fut la peine qu’on lui infligea. 

Les prisonniers — de Tun ou l autre sexe — 
sontrares qui s’amendent. 

Caro, en sortant de prison, etait parvenue, si 
■’on pent dire, & la perfection dans le vice. 

Durant sa detention en Maison Centrale, elle 

* * 

s'etait adonnee, avec furia, aux pratiques lesbien- 
nes, ce que, malgr6 la surveillance, on ne peut 
emp£cher tout& fait dans les prisons, et, rendue a 
la liberte, c est avec une femme, ayant les memes 
gouts et se prostituant £galement, qu’elle saco- 
quina. 

Sa nouvelle amie s’appelait Jeanne-la-< rosse, 
c’dtaitune forte gaillardede physionomie agreabie, 
ialouse et imperieuse. 

Souvent, entre les deux femmes, eclataient des 
scenes epouvantables, Jeanne nc pouvant suppor¬ 
ter que Caro fut aimable avec des copines du 
Trottoir. 

Un sourire, un bock offert ou acceptd, une 
minute d’entretien suffisaient pour faire naitre 
la suspicion, et il s’ensuivait des querelles sans fin. 

Neanmoins, le « menage > prosperait, on y 
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vivait gaiement. lorsque se produisit un coup 
theatre absolument inattendu. 


Un soir, Caro fa is ant le true boulevard de 
Sebastopol, au coin de la rue aux Ours, vit un 
vieillard qui la regardait avec ostentation. II 
avail de longs cheveux blancs, une barbe epaisse, 
et ses v^tements, simples, £taient fort corrects. 

— l iens ! se dit Caro, voila un « vieux birbe » 
qui a un beguin pour moi. 

Elle Taccosta: 

— Viens-tu, cheri Je serai bien gentille, tu 
verras, 

L’individu, qui avail sur le nez des lunettes 
bleues, ne parla point. De la t£te, il lui fit com- 
prendre qu’il la suivait. 

Caro, alors, s’en alia tout pr&s de la, dans un 
hbtel a « passes », dit « train-de-plaisir », ou, au 
deuxieme etage, le gargon lui ouvrit la porte d’un 
petit cabinet; elle entra, suivie du miche , qui paya 
au gar^on un franc la location pour un moment , 
donna vingt centimes de pourboirc, puis ferma la 
porte. 

Au moment ou Caro, selon l'usage, allait dire a 
son client: 

— Fais-moi mon petit cadeau, mon coco, trois 
francs, ce n’est pas cher, tu vois, mon cheri... elle 
s’aper^ut, epouvantee, que le type, d’un mouve- 



PARIS NOCEUR 


9 3 

* 

silent brusque, jetait sur le lit ses cheveux et sa 
barbe, — postiches, bien entendu. 

Stupdfaite, elle cria: 

— L6on-la-Fleur 1 

— Oui, :a m6me, c’est bien moi, dit le sou¬ 
teneur. £a t’epate, hein ? 

— Ah 1 oui, alors 1 

— Voil 4 : Je me suis esbigne du bagne de la 
Guyane. Faut pas que je me fasse pincer. J’ai un 
beguin pour toi et je viens te chercher. Nous allons 
foutre le camp en Belgique, ce soir meme, La 
rousse (police) me cherche. Faut decan tiler tout 
de suiteYite, un becot, a son cheri! 

— Tu en as de Pastuce, repondit Caro, tu me 

flanques des coups de couteau et tu crois que je t’ai 

# 

encore a la bonne et que je vais me recoller avec 
toi!... Pas si poire, mon vieux!... J’en ai mare des 
hommes, n'en faut plus ! 

L6on-la-Fleur reprit: 

— S’agit pas de faire de la rouspelancel ... Ou 
tu viens avec mon gniasse (avec moi),ou tucreves... 
Choisis... Et fais vite! 

Caro, efFray^e, mais ne pensant pas que I .eon 
6 tait reellement decide a la tuer, si elle se refusait a 
le.suivre a Linstant meme, se mit 4 crier : 

— Au secours!... A moi!... On veut me tuert... 
Entendant des gens qui montaient « quatre a 
quatre », Leon, froidement, executa sa sentence. 

— Ah I tu gueules, hurla-t-il, tu veux ine faire 
poisser (prendre), eh bien. tu ere veras, vac he!... 
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A ce moment, le tenancier de l’hotei, son gar^on 
et deux ou trois hommes faisaient irruption dans 
la piece, mais il etait deja trop tard : Caro ralait 
par terre, ayant re^u cinq coups de cou:eau, dont 
trois, cette fois, etaient mortels. 

Leon-la-Fleur fut maintenu, garrotte, tandis que 
des femmes s’empressaient autour de Caro, vaine- 
ment, car la pier reuse avait cessd de vivre. 

La grosse Jeanne, qui adorait son amie, s’eva- 
nouit quand elle apprit qu'elle venait d’etre assas- 
sinee par son ancien amant. 

Leon retourna au bagne, condamne aux travaux 
forces a perpetuite. 

-Hoi* 

Ainsi disparutdu monde, au printemps de sa vie, 
et fort gentille, la m6me Caro du Sebasto. 

il est probable qu’elle n’eut point peri de cette 
fagon tragique, et surtout qu'elle n'eut point ete 
une prostituee, si ses parents n’avaient ete eux- 
mcmes des faineants, des malandrins, dont ies 
pernicieux examples eurent une influence nefaste. 

La mome <laro, bien elevee, 6duqu£e, instruite, 
devenant tout de meme ce qu elle a ete, eut alors 
merite Tepithete de monstre. Mais, sachant quelle 
fut son enfance, connaissant ses initiateurs dansle 
vice et la basse debauche, nous ne pouvons que dire 
a vec pi tie : 

Paix a ses cendres! Caro fut. vraiment, une 
victime. 



Qu’il ne faut pas 

separer des Femmes 

t 


Jaloux des succes des femmes aupres des pro- 
vinciaux et des etrangers de passage a Paris, des 
jeunes gens, asscz jolis gar^ons, vetus avec re¬ 
cherche, se tenant bien, ayant des attitudes femi¬ 
nines, maquilles et fardes comme des danseuses, 
se promenent sur les boulevards, s’attablent aux 
terrasses des cafes, ou plastronnent dans les pro- 
menoirs, jouantde la prunelle, souriant aux mes¬ 
sieurs, absolumentcomme des cocodettes. 

— Vqus 6 tes bien lesbiennes, vous, disent-ils 
aux femmes qui leur rcprochent cette concurrence 
ehontee,pourquoi neserions-nous pas sodomistes? 
Chacun son gotit I 

Les plaintes des femmes sont d’ailleurs rares; 
tout ce monde etrange s’accorde plutot fort bien 
et Je sais de singulieres associations. 
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Une, entre cent, vaut ia peine d'etre citee, 

Raymonde (forte blonde), Ida (grande brune), 
iLueien (ephebe de seize ans) et Rene (dix-huit 
ans), habitent le m6me appartement, et, tous 
quatre, chacun de son cote, s en vont chaque soir 
a la recherche d'un « ami » genereux. 

Nul ne penetre en leur logis commun; pour y 
6 tre admis comme je le fus, il f’aut, comine on dit, 
la croix et la banni£re. 

Ce n’est pas chcz eux qu’ils re^oivent leurs 
clients. Ces derniers les emmenent dans leurs 
domiciles ou bien pour une heure ou une nuit, 
dans une chambre d’hdtel quelconque. 

Le plus curieux, — e’est un renseignementque, 
moyennant finance, j’ai obtenu de la grande Ids, 
— e’est que, quand ils se trouvent reunis en leur 
home,la nuit, les deux femmes couchent ensemb e 
dans un lit, et, dans une autre chambre, les 
deux hommes dorment cdte a c6te. 

Menages bizarres, certes, mais 3 e bouquet, e’est 
que Rene est le propre frere de Raymonde! 

La voila. l’entente cordiale l 



gflrgonnettes de cafe ont dans Ieur sacocl e plus vie 
que d argent, ausssi font-elles ires bonaccueii a a client. * 
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N'etant pas Tort en mathematiques, je ne con- 
nais pas grand’chose dans les chiffres ; aussi, 
suis-je fort intrigue depuis quelques jours, et void 

pourquoi. 

Sur tous les murs ou l affichage est permis, un 
*ailleur a fait apposer des placards sur Iesquels, au- 
dessus d'un nom et d’une adresse, on lit: « Com- 
plet, 69 francs 

Eh bien, devant chacune de ces affiches, je vois 

c onstamment un attroupement de femmes qui 

jasent, rigolent et s’ecrient: « Oh I le beau soixante- 
*euf! » 

J’avoue que je necomprends pas. 

Qu'ont done de dr6Ie ces deux chiffres? 

Us sont enormes, e$t-ce pour cela qu’ils provo* 
^uent Thilarite bruyante de tant de jolies femmes? 

H y a la, pour moi, un mystere que je percerais 
ay ec plaisir. 

^ Toujours k cause de ec nombre, je fus # 1 ’autre 
pxtr^mement donnd 
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Dans une rue tre$ vivante et voisine de La Tri- 
nite, j’apergus une quinzaine de femmes de tous 
ages, arr£tees devant une boutique, les yeux en 
Lair, et chuchotant entre elles : 

« Soixante-neufl AM ah! c’est rigolo! Elk la 
fait\ Tu paries ! »■ 

Elle l a fait? pensais-je. Qui, elle? Et qu’a-t-elle 
fait? 

Alors, entendant prononcer « soixante-neuf», je 
levai les yeux a mon tour, pensant que j’allais voir 
une des afhehes p red tees. 

Or, sur le fronton de la boutique devant laquelle 
je me trouvais, je lus : 

69, L. LAFAY, 69 
et je restai perplexe, 

Je n’osai point demander ce qu’il y avait de 
risible dans cetie inscription, de peur qu'on ne se 
fichat de ma tAte, mais, de plus en plus donne, 
honteux de mon ignorance, je me promis de repio- 
cher mon arithmetique, qui, je Tesp^re, me don- 
nera le mot de cette enigme. 

Vraiment, je ne me croyais pas cancre k ce point- 

la! 



* 




LBS CTfintONS 


Chant des Amateurs de formes arrondies 


Comme deux globes <5normes, 

Et durs comme des frontons,, 

En leurs couleurs et leurs formes, 
Ah! qu'ils sont beaux, les tetons I 

Sans eux, point ne plait la Femme... 
Hommes, nous nous emb£tons. 

Si Tobjet de notre flamme 
N J a pas deux jolis tetons. 

Qu’importc gente frimousse 
Et rondelets molletons, 

Si, sous la guimpe vert-mousse, 

Ne sont pas deux gros tetons I 

Certes, nous aimons: dents blanches, 
Tres grands yeux, petits pctons, 

Bras dodus et rondes handies, 

Mais nous voulons des tetonsl 

m. 

Nous nous moquons des femelles 
Aux seins comme des boutons; 

Zut! il nous faut des mamellesl 
Nous aimons les gros tetons l 




II ne manque pas de vieux messieurs, k Paris, 
qui aiment fort se faire flageller par de jeunes et 
jolies femmes, afin, disent-ils, de recouvrer, pour 
un moment, quelque virilite. 

En de certains antres mysterieux, que d’antiques 
posterieurs sont fouettes par des menottes aussi 
mignonnes que vigoureuses! 

Quant aux vierges aimant ou soufTrant dans un 
but quelconque la flagellation, il ne faut pas 
compter en rencontrer beaucoup ici : la i 5 arisienne 
a trop peur pour ses fesses, qui sont si belles ! 

Mais k Obervaz, la-bas, pr£s des superbes gorges 
de I’Albula, aux portes de l'Kngadine, des vierges, 
affirme-t-on, — sont-ce bien des vierges ?— jeunes, 
jolies, potelees, ne craignent pas de se reunir,, de 
se dev&tir completement, afin d'etre flagellees par 
un sieur J. B.,., sacristain, qui leur dit: 

« Charmantes enfants, si je vous flagelle, c’est 
pour que vous alliez au Gel, pr&s de Jesus-Christ, 
qui fut flageI16 et couronne d’epines. » 

Candides, ces vierges (?) tendent alors Ieurs 

4 Tp 

croupes magnifiques, et e sacristain tape a tours 
de bras. 

A la place du type,' en voyant ces beaux fesslers, 
ce n’est pas au Ciel que je penserais, ni vous non 
plus, oh ! non, Mais y pense-t-il, Iui? Entre messe 
et vepres. cette distraction vaut bien une manii^ 1 



CHAMPAGNE E r H OBSGENIEES 
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Cherchez et vous trouverez 1 

Le magasin (!) oil se debitent ces choses capi- 
euses se trouvcdans le neuvieme arrondissement. 
^errvardez : la Mai son de Champagne. 

La, on ne consomme que du champagne, — il 

-st quelconque, — mais coute vingt-cinq francs ia 
touteille, qui vous donne droit a une prime. 

Or, c’est la prime, surtout, qui attire une nom- 
sreuse clientele, tres elegante et plutdt d’age mur. 

« Superbe prime », en diet, pour les amateurs, 

qui consiste cn une seance de cinematographe, 
dans une salle reservee. 

Mais, ce qu’on voussert, en fait d evues attitudes, 
Ce n'est pas la « charge de ReichshofTen », les 
* fundraiilesde Carnot» ou la « Mortdu Yaureau ». 
.' ^ programme ne comporte queldes scenes du 
rcalisme le plus echevele, — de quoi faire rough 
c cnt mille dragons! 

Comme prime, e'est preferable — pour les ama¬ 
teurs— que le portrait de « Fhommc du jour » 
qu’onVent certains marchands a tout acheteur de 
trois francs dc crottes de chocolat. 

Il n’est pas necessaire pour etre admis a ce spec¬ 
tacle... emowanf , d’etre au moins quadragfenaire, 
ll suffit d’etre majeur et vaccine, mais on est pri4 
de n’y pas conduce des petites fiiles. 



Lie; baisei^ est libpe, a patois! 


II ne faudrait pas, k Paris, se iivrer en public a 
des evolutions amoureuses trop risquees ; les attou- 
chements, les privautes obsc£nes sont, 4 bon droit, 
se virement punis. 

Mais les amoureux, dans ia rue, au cafe, par- 
tout, peuvent sans crainte, si le coeur leur en dit, 
se tenir par la taille et s’embrasser tant qu’ils veu- 
lent. Quelques personnes souriront peut-etre en 
les voyant se faire ces caresses, mais nul, ici, n'a 
le droit de les inquieter s’ils n’ont point attent£ a 
la pudeur. 

Aussi, voit-on, a chaque pas, surtout lorsque la 

* 

nuit estdescendue sur la terre,des couplesd’amants 
echanger des baisers,en devisant d'amour. 

11 n’en est point ainsi dans l’etat de New-Jersey, 
ou les autorites de 1’Atlantic City condamnent a 
soixante francs d’amcnde : 

* | ** m -» • 

i° t’homme et la femme qui se sont donnes des 
baisers — meme un seul — en public. ,■ 

2 ° L’homme et Ia femme qui, en public, se sont 
passe le bras autour de la taille. 

3° L homme et la femme qui, en public, ont 
pose leur tete sur Tepaule Tun de l’autre. 

Et, dans ce « doux pays », cette amende excessive 
n’est pas indigee seulement aux voyous qui cau- 
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senrdu scandale, aux prostitueeset a leurs amanL, 
d’une heure, aux fiances : les gens maries, jeunes 
ou rnurs, sont egalement punis. 

« Embrasse^-vous che\ vous Ieur dit sec he- 
ment le juge 1 

Chez nous, cher Iecteur, le Balser n ? a pas pcur 
du gendarme, et Pandore lui-meme, brave trou* 
pier, sourit aux belles nounous et en embrasse 
tant qu’il peut. 

On ne sait done pas, dans la City en ques¬ 
tion, que 

* 

« Le Baiser, c'esi toute la vie 1 » 



Tandis qu’arnoureux il m’embrasse, 
le mp dis : Fltite! il m’em... barrasse! 
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DEUX I KM E PART IE 



Je vous suppose, mon cher lecteur, & Paris 
d c pui$ seulement deux ou trois jours, et pour la 
premiere fois. 

En ce cas, vous ignorez compl&tement ou il faut 
a ^ er pour s'amuser, et quelle direction prendre 
P°ur vous rendre dans tel ou tel quartier, en par¬ 
ent de l’hotel ou vous etes descendu, et qui est 
Slt ue... mettons rue de Rivoli,pres le Palais-Royal. 

Or, vous n’aimez pas louvoyer. Votre principe 
est d’aller droit au but. 


Eh bien, admettons ceci: 

*1 est huit heures du soir, vous venez de diner a 

U tabl 

tion 

ou . 


d hdte de votre hotel, et vousavez 1/inten- 




vous rendre dans quclques £tablisseraents 
« rigole ». 


vous dites : « Ce soir, j’irai au 


QUARTIER LATIN 


tl 


stirement, par la, dcs petites femmes 6pa- 
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Pour vous y rcndre, prenez un fiacre et faites- 
vous conduire Place Saint-Michel. 

De la, a pied, montez ie BouT Mich ’ (Boulevard 
Saint-Michel), ou se trouvent la plupart dcs eta- 
blissements a femmes, 

•Hoh- 

* * 

Si votre intention est d'aller & 

MONTMARTRE 

vous direz a votre cocher : « Conduisez-moi 
Place Pigalle 

De la, a gauche et a droite, vous ne trouverez 
que des cabarets joyeux et des femmes partout< 

Pour visiter les cafes des 

GRANDS BOULEVARDS 

* 

et autres lieux de plaisir situes dans leurs parages, 
vous vous Jerez conduire Place de l'Oplra % centra 
des quartiers luxueux. 


♦PH* 

Tous les etabiissements frequents par les 
viveurs sont indiques aux chapitres suivants. 

Ici, je ne vous ai cite que le point culminant de 
chaque quartier, sorte de Rond-Point oti abou- 
tissent toutes les voies qui menent a la joie, au 
plaisir, a 1 amour! 



Waisons de I^endez-Voas 

TOLER EES ET CLANDESTINES 


v 


NOTICE ET ADRESSES 

Les rendezvous de noble compagme 
Se donnent tons en ce charm ant sejour t 
Et y doucetnent t on y passe sa vie 
A ciUbrer le champagne el I'amourt 


Sachant bien que, dans ce livre. ce chapitre est 
Ce |m q U i vous intcresse Ie plus, j ? y ai note a peu 
P res tQ ut ce qui peut se dire des Mai sons de ren- 

dez-vous. 


* revelations que vous trouverez ici ne vous 
ser °nt pas inutiles au moment oil, i’cn suis sur, 
°us vous proposez d’aller chercher, dans ccs an* 
ties mysterieux, des foies paradisiaques. 

vous menez a Paris une «. vie de patachon » ct 


ii* 

> 


c vous en felicite, vous approuvant de dire : 


Puisque la vie, helas! s'acheve 
vite, me me pour Ie fort, 

Et qu’a peine au monde 1'oa a eve, 
Eh bien, anno ns, rions sans treve, 

H est trop Lard.,, quand on est mortl 
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Mais il rvest pas agreable d’etre dupe et si vous 
me suivez jusqu'au bout... du present chapitre, je 
vous eviterai certainement beaucoup de decep¬ 
tions. 


11 n’existe pas de Matsons de rendezvous auto- 
risees. 

Quelques-unes seulement sont toler£es. 

L'entremetteuse maitresse d'une Maison toleree 
par la Prefecture fait elle-m£me partie dela Police, 
bien qu’elle s’en defende,et est tenue de fournlr le 
nom de chacun de ses clients, m&me de celui qui, 
par hasard, est venu chez el le une fois. 

Si vous avez commis un crime et que les gen¬ 
darmes soient a vos trousses ; si votre legitime 
epouse est jalouse et vous fait surveiller, atten¬ 
tion ! Mais soyez tranquille, vous n’etes nul lement 
force d'exhiber des papiers, — que personne ne 
vous demandera. 

En somrne, cette Maison n'estqu'un Bordel dont 
les femmes, au lieu d’etre internes, sont externes; 
se tiennent la en permanence ou ny viennent que 
pour un rendez-vous fixe. 

On y va com me on irait au Chabanais ou au 
Tailbout , ct.parmi ise clients, les senateurs, les de¬ 
putes sont nombreux et non les moins expansifs, 

De tres grands personnages frequentent les 
Matsons de rendezvous. 

Les etrangers ne manquent pas de les visiter et 
constituent me me une clientele de choix. 




* 

U T 0 PIE 


Jeunes fats ou vieux « birbes '», tons les homines ensemble 
valent pas une kakaouette, Shis crevaicnt tous,quel bonheurl 
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Les femmes y sont generaleinent jolies, elegan¬ 
tes et spirituelles, — un peu rosses aussi. 

Pius loin, vous trouverez d es actresses. 

En attendant, je veux vous dire ce qui se passe 
dans certain es Mai sons de rendezvous clandes - 
tines, 

MdW 

M me A.., s’est abouchee avec des employes de 
grands hbtels qui lui burnissent, moyennant retri¬ 
bution, la liste des messieurs seuis nouvellement 
arrives. 

Ces voyageurs re$oivent sous pli cachete et par 
la poste une lettre, — que jai copiee mot pour 
mot: 

« Monsieur, 

« Redevable de votre adresse a un de vos amis, 

* 

je vous prie instamment de venir me voir, ayant 
Une aifaire tres interessante a vous proposer. » 
Salutations et signature : 

« M me A..., 

« rue..,. N°... » 


Voyant « M m e A... » au bas de la lettre. huit sur 
dix des destinataires comprennent ce que veulent 
dire ces mots : « affaire tres interessante », et ils 
vont au rendez-vous. 

Tres fine, M me A... voit vite a qui elle a affaire. 

Des femmes sont la, un accommodement s’en 
suit immediatement. U « operation * a lieu. 
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M mc A... empoche, retribue la dame h qui ce fat 
« le tour », le miche s’en va... A un autre! 

Dans la maison de M mo A.,., on se « font du 
public », selon lapropre expression dela maitresse 
de ceans. On se moque surtout des amateurs , des 
passionals, qui ont des gouts spcciaux qu'on ne 
leur pardonne pas, tout en les leur faisant payer 
tres cher. 

Vous etes un tantinet maniaque — supposons, 
— vous restez impuissant devant une princesse, 
mais une servante de chez Duval, avec son petit 
bonnet tuyaute, son tablier blanc, ses manches de 
calicot, rien qu’en vous apportant votre bifteack 
aux pommes, vous... met en etat de celebrer avec 
brio un sacrifice a la Beaute. 

En ce cas, mis en presence de M m eA..., qui se 
flatte de pouvoir faire nouer des relations entre ses 

clients et toutes les personnes qulls desirent... 
connaitre, vous lui tenez ce iangage : 

— Madame, je vous en prie, faites « des pieds et 
des mains » — quel jargon rigolo que le Iangage 
usuel! — je paicrai ce qu'il faudra, mais vous me 
rendrez bien heureux en me ; aisant rencontrer ici, 
chez vous, une bonne de chez Duval, non pas en~ 
dimanchee, oh 1 non, mais en son costume de 
service, telle qu’elle est v£tue quand ellc sert a 
table. 

La matrone alors vous repond, flairant une 
bonne aubaine : 

— Soyez persuade, monsieur, que je vais me 
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« mettre en qitatre » pour vous faire plaisir. Mais, 
vous savez, j'aurai beaucoup de mal, car ies ser- 
vantes de ce grand restaurant sont gencralement de 
tres honn£tes femmes, mariees presque toutes. et 
pour en seduire une... il faudra... enfin, compiez 
sur moi... Vous serez genereux, n'est-ce pas ? 

Vous promettez « rnonls et merveilles » et par- 
tez content, la maitresse vous ayant prornis de ne 
pas vous faire languir. 

Vous n’avez pas encore descendu les deux cta- 
ges que la « chere dame », entrant en coup de vent 
dans la piece 011 sont reunies ses pensionnaires, 
s’ecrie joyeusement : 

— Bonne affaire 1 Figurez-vous une espece de 
tourte, un vieux croquesimargoin qui n'a de be- 
guin que pour les bonnes a Duval 1 Quelle poire! 
U m’en a demande une.., 11 casqueradur, le type! 
mais faut pas le laisser refroidir. .. Comment faire? 
V a pas, il lui faut ia gonzesse en bonnet, en man- 
che, en tablier... Cest-il toi, Carmen, qui feras la 
boniche 

'— Je m’en fous ! repond la fille interpellee, bo- 

oiche ou duchesse, pourvu que le vieux c... cas¬ 
que... 

— Oh I il a du pognon le type, reprend la pa- 
tronne, mais ou allons-nous denicher tout le trem- 
blement: bonnet, manches, tablier? 

Chez le marchand, parbleu ! dit Sophie, 

’ 1 Yvonne a son tour ouvre le bee : 

"Y a qu’a foutre une thune a une boniche 
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sanschiquc, elle sera bien contente de prater ses 
fringues. 

Oui, tu as raison, dit encore la mailresse, mais 
il faut que ce soit une bonne de chez Duval... II 
s’y connait, Fidiot. 

Bref, le surlendemain,« Madame » s’est procure 
le necessaire. 

Une de scs femmes s'estaffublee du tout, n’ayant 
garde, sous sa robe, qu'un jupon simple.mais bien 
blanc, et vous recevez une dcpcche vous invitant 
a venir « examiner l objet demande ». 

Quand vous arrivez, lapseudo-servante vous est 
presentee et vous voila causant avec elle, croyant, 
en voire inalterable credulite, que vous etes reelle- 
ment cn presence d’une bonne de chez Duval, dont 
vous raffolez. — Tous les gouts sont dans la 
Nature! 

Carmen, belle fille et intelligente, joue son r61e 
a ravir. 

Elle vous dit, les yeux baisses : 

— Je m’appelle Marie; je suis maride, mais..* 
mon mari... est infirme... Je suis delaissee... 
privee des plaisirs de mon age... Je me suis laissee 
tenter, parcequ’on m’a affirme que j’aurais affaire 
a un monsieur tres bien... qui m’aimerait... etqui 
nvaiderait... £a ne gagne pas beaucoup, une pau- 
vre bonne. 

Alors, a votre tour, vous parlez : 

— Vous £tes charmante... Certainement que je 
vous aimerail... Vous suis-je... sympathique? 
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Et la his^eV trts comedienne : 


— Oh 1 monsieur, vous me plaisez bien... tin 
Monsieur com me vous!... je ne suis gu’unebonne... 
quel bonheur pour moi! 

Enfin, vous devenez entreprenant,lepetit bonnet 
ayant produit tout son effet, et... vouspossedez 
l’objet de votre... beguin. 

Carmen-Marie parait se donner a vous avec 
l’ardeur d un coeur epris, et de sens trop longtemps 
contenus! 


Vous £tes heureux.. 

Votre rendez-vous d'amour vouscoute an mo in 
cinq louis, vous promettez de revenir bientdt, sur 
a vis prealable, et partez... soulage. 

Ah! ce qu'on rigole^ des que vous vous 6tes 
Soigne ! 

Tous les noms de la charcuterie et de ragricul- 
ture vous sont, sans parcimonie, octroyes. 

— Quel poireau ! dit Carmen, i! a « coupe dans 
le pont! » 

Faut il qu’il soit andouille, ce type-I£, appuye 
maitresse, de croire qu’on va lui foutre des 
bonnes timides et vertueuses! 

■= it P ' B r*" 

n v h 

n est pas « plus pire » qu un autre, rencherit 
mdme Augusta, tous les hommes sont des 
cochons et des panas ! (sic;. 

La-dessus, Carmen fait son compte. 

Selon l'usage, elle donne k la maitresse la moitie 
ue sa recette, puis, a la bonne, cent sous de pour* 
boire — obligatoire — et elle empoche quarante- 
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cinq francs sur cent en pensanc encore a vous et 
disant: 

— II faudrait une (ruffe comme 9 a tous les 
jours! ; 

K- 


Au hasard de I’improvisation, fai suppose que 
la femme desiree par vous etait une bonne de chez 
Duval. 

Le fait, d’ailleurs, n’est pas impossible, et Ten 
sais une dont, volontiers, bien des diificiles se 
torcheraient le bee. 

Mais, si vous aviez deman de telle ou telle per- 
sonne eonnue, celle-la seule, et pas une autre, 
disant, par exemple, a la maitresse de la maison : 

— Je suis toque de M Ue Aglae Chatouillard, la 
petite « ingenue » des Delassements-Mondains. 
Arrangez-vous comme vous 1’entendrez, il me la 
faut, le plus tdt possible. Vous serez contente de 
moi, mais je veux Aglae... ou la mort ( 

Eh bien, les choses n’eussent pas etc beaucoup 
plus embrouillees. 

Ces femmes des Matsons de rendezvous sont 
d’habiles personnes, sachant apianir, en se riant, 
toutesles difficultes. 

Une femme ressemblant tout a fait a Aglae 
serait venue jouer aupres de vous la comedie 
habituelle. 

Trois jours apres, a vos amis emerveilles, vous 
eussiez raconte — avec force details — votre bonne 
fortune, vantant les attraits d'Aglae Chatouillard, 



BEAU RfiVE 



Un amant bien vieux, bien riche, et qui me laisse faire lout 
ce que ie veux... voila ce qu'U me 1’audraiti 
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la mfgnonne actrice parisienne et ne vous doutant 
pas — de plus en plus credule — que la belle fille 
que vous etreignites avec frenesien’etait autre que 
la mome Georgette, une petite grue de Montmar¬ 
tre, simple sosie d’Agiae! 

Ce qui ne veut pas dire qu’Aglae, soliicitec par 
la maifresse, cut refuse de venir au rendez-vous. 

Tant de femmes, artistes ou non, marieesou 
jeunes filles, marchent dans ces «combinaisons » ! 

Mats un sosie a etc substitue a la person ne 
desiree, afin que les benefices fussent plus cons * 
derabies, la « vraie personne » exigeant presque 
tou jours da vantage et, de ce fait, laissant moins 
d’ « affure », 

+(&K- 

Ce que je viens de raconter ne se passe pas seu- 
'Iement chez M nie A., mais dans presque toutes Jes 
Maisons de rendezvous clan destines ^ ou le 
* pigeon » est plume et serieusernent passe a la 
« bcche », 

Vous voyez qu’il est preferable de « marcher » 
tout simplement avec l une des femmes qui se 
trouvent la, que de faire « fantasia ». 

II est vrai que, pour etre moins raffine dans sn 
faqon de choisir, on n’est pas pour cela exempt 
d’aventures. Exemple, ce brave M. Ch. B., qui, 
fautre jour, en compagnie de deux amis, setait 
rendu dans une maison de rendez-vous, histoire 
de rire un peu. 



124 


PARIS XOCFTJR 


Les trois copains demanderent « des femmes » 
et, bientdt, les cinq qui se trouvaient la, en dispo- 
nibilite, leur furent presentees* 

Tableau ! 

L'une d’elles etait M me Ch. B. en personne I 
Non seulement son mari fut ahuri, mais ses 
amis, qui la connaissaient, en « bavaient des ronds 
de chapeaux ». 

Je sus, par la maitresse, que M me Ch. B., pas- 
sionnee et coquette, venait la pour assouvir sa 
chair, jamais satisfaite, et gagner dc l’argent — en 
cachette de son mari, — pour ameliorer Fetat de 
sa bourse que ses grandes dcpenses vidaient trup 
souvent. 


Dans une de ces maisons, situce a deux pas de 
lOpera, il s'est produil, naguere, un fait beaucoup 
plus grave. 

Un vieillard, apres I'orgie, faisail la causette 
avec sa compagne de plaisir. (Notez que c'est 
apres , pas avant I’orgie.) 

11 interrogeait la petite femme, une gennile 
blonde, douce, pas voyou pour un sou. 

Tout a coup, sur une reponse de la belle, le vieux 
sauta du lit com me devenu subitement lou, et, se 
prenant le front, s’ecria : 

— Malheureux! 

Puis, voyant la blonde s'inqu cter. palir, ne 
comprenant rien, il la regarda bien en face et dit: 
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— Tu es Louise H., bien vrai? 

7 i 

— Mais, bien stir, dit la petite femme, pour- 
quoi... 

— Louise H., nee a Chartres? 

— Ouil le 17 octobre 18 ... 

A ces mots, le vieillard s’afTala sur une chaise, 
ne pensant plus qu’il n’avait sur lui que sa che¬ 
mise et pleura, s’arrachant les cheveux. 

Louise s'habilla, ne sachant que penser, et tres 
embetee de cet incident. 

— Mais qu’avez-vous, voyons? demanda-t-elle 
gentiment. 

Le vieux se leva,/ la regarda une minute, puis : 

— Ou est ta mere? Que fait-elle ? demanda-t-il. 

— Pourquoi, repondit Louise, me demandez- 

vouscela ? Vous n’avez pas affaire avec maman. 

Mais, qu’est-cequi vous prend?Parlez done fran- 
chement. 

w 

Ne vieux dit alors, eclatant de nouveau en san- 
glots: 

— Tu es ma fille I 

Louise sursauta et des larmes jaillirent de ses 
yeux. 

Bref, en deux mots, voici l'histoire : 

M. H., — le vieillard, — avait, une vingtaine 
d’annees auparavant, abandonne sa maitresse, 
mere d une petite fille, dont il etait le pere. 

Et e’est cette derniere qu’il venait de retrouver, 
par hasard, dans les circonstances que vous savezt 

Je ne sais ce qu’il advint par la suite au p£re et a 
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|a fille, mais ne fremit-on pas, quand on pense 
que des cas pareils ne sont pas si isoles qu’on 
voudrait le croire! 


M lle S., dont la maison de rendez-vous est situee 
a cinq minutes de I'egiise de N.-D. de Lorette, 
offre a ses clients des jeunes fiiles de quinze a seize 
ans. 

Comment recrute-t-elle les amateurs? Je Tignore. 

Quant aux petites, voil4 de quelle fa^on elle les 
attire chez elle. 

De temps en temps, elle fait paraitre une an^ 
nonce con^ue ainsi: 


ON DEMANDE 

pour travail facile. 
S’a dresser_ 


des jeunes lilies de 
quinze & seize ans, 


Cbaque annonce iui en am£ne une quinzaine, 
parmi lesquelles elle choisit les plus belles, qu’elle 
embauchc a raison de trente sous par jour. 

Les premiers jours, afin de les etudicr et de les 
« sonder », elle Jeur fait mettre du rouge, du bleu 
ou du rose sur des cartes postales. 

Celles qui lui semblent, au bout d’une semaine, 
non susceptibles de « marcher », elle les renvoie 
sous pretexte qu’elles travaillent mal. 

Quant aux autres, elle a vite fait de les initier & 
sa combinaison. 
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Chez M lle S., pas de costumes ad hoc , les jeunes 
dies quelle a choisies sont proprement mises. 
Cest, dit-elle, tout ce qu’il faut. 

Toutes, autour d’une grande table, barbouillent 
des cartes. 

Quand un monsieur arrive, on Ie fait asseoir 
dans l’atelier. II reste 3a un moment pendant 

lequel, tout en bavardant avec M lla S.^ il fait son 

■ 

choix. 


Lorsque 1’homme s’est decide pour une — ou 
pour deux —- des fillettes, il suit M Ke S. qui le fait 
entrer dans une chambre coquettement arrangee 
ou la — ou les — victimes vont bientot le re- 

A _ ► * 

A- • — — 

ioindre. 


Si, pendant Foperation, un autre client arrive, 
on le fait attendre dans 1 atelier et il a, alors, tout 
le temps necessaire pour fatre un choix raisonn£. 

M lle S. ne donne aux fillettes que deux francs 
sur Ja somme qu’ellc re^oit et qui r est jamais infe- 
rieure a un louis, mais les gosses sont contentes et 
ne se plaignent pas. 

11 vient la un individu qui estafflige d'une’cu- 


rieusc manie : 

- “*P " '*■ . _ —. 

D£s qu’il est enferme dans une chambre avec 
line jeunc fille, il lui dit de se tenir debout, devant 
lui, ct de retrousser tres haul ses jupes. Alors, lui, 
assis sur une chaise, se livre a... ccrtaine pratique, 
en fixant ses yeux sur les genoux de la petite. 

Pour cette « corvde » qui ne fatigue que lui, il 
donne vingt-cinq francs, plus un sac de bonbons ! 
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M m e R ( „, coilfeuse, a trans forme son « Salon » 
en maison de rendez-vous, mais il est rare qu’un 
homme y pen6tre, car la speciality chez elle, c’cst 
le saphisme. 

Des cocottcs, des actriccs, des dames de la bonne 
societe viennent se livrer entre ellesaleur piaisir 
favori. 

Une tr&svieille dame, veuve,dit-on,d’un peinire 
de talent, se rencontre chez M me R... avec une 
jeune demi-mondaine a qui elle donne chaque 
fois un billet de cent francs. 

line chanteuse tres en vogue vient la egalement 
et paie tr6s cher i’affection d’une jeune femme ma* 
riee, mere d un bebe et caissiere dans un grand 
cafe du Centre. 

Dans une Maison de rendez-vous tres richement 
installee au deuxicme etage d’un immcuble ma- 
gnifique, non loin du pare Alonceau,se reunissent 
tres souvent une dizaine de tout jeuncs chicards et 
autant de femmes, que M me de... fait passer pour 
des jeunes filles convenables, ouvrieres aimant 
s’amuser, mais qu’elle recrute parmi ces gosses de 
seize a vingt ans au plus, qui lont carrement le 
raccroc le soir aux alentours de la place Clichy. 

M me de... re^oit deux fois par semaine la femme 
d’un general en activite qui, sous le couvert de 
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SIMPLE QUESTION 



Ouest-ce qui vous plait le plus, en moi? 
Mes^yeux, ina bo u die, ou mes... biberons ? 
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Hncognito, s’offre cheque fois un jeune gaillard 
solide — jamais le m&me — que M m0 de... est 
c iargee de decouvrir parmi les plus beaux males 
— les jeunes gens trequentant Pavenue deWa- 
gram, — souteneurs et autres. 

Le premier samedi de chaque mois, M rae de... 
donne une grande soiree 4 laquelle sont convies ses 
« amis » et quelques jolies femmes de lagalanteric 
qui, vers onze heures, se livre:it a certains jeux un 
peu extravagants, que je ne saurais decrire. 

M m e K... dans son salon — dont les fenetres 
donnent sur le square L... — donne cgalement 
chaque inois deux ou trois fetes superbes et, parmi 
les convives, deux chiens, bien appris, se livrent 
a des exercices extraordinaires qu'on n’a jamais 
vus ehez Corvi, le celebre dresseur. 

Chez M me H..., dans le quartier du Palais- 
Royal, une demi-douzaine d’aimables ephebcs se 
reunissent chaque soir, qui ont la douce manie de 
s’affubler d’oripeaux feminins pour reciter des 
monologues et des poesies. Leur auteur favori est 
assurement le jeune et beau d’Ad..., qui lut le 
h£ros principal d’urie retentissante allaire de 
mceurs, car leur repertoire comporte plusieurs de 
ses oeuvres. 

Le salon de M me H... est le lieu de reunion ega* 
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lenient de quelqucs messieurs pl.utbt murs, dont 
un ecclesiastique de la banlieue Quest. 


# 

M ra,? X. X..., qui demeure a cinquante metres 
de la Scala, a toujours chez elle un, deux ou trois 
couples d’amants que Ton peut voir dans leurs 
ebats amoureux, sans qu’ils s’en doutent, son ap- 
partement etant machine pour la plus grande oie 

des VOYEURS. 


Certes, des Matsons de rendezvous qui ne sont 
que des j vieges a gogos il n’en manque pas dans 
Paris. 

Mais d’autres, vraiment, sont de « charmants 
sejours » ou la beaute des femmes, la qualite du 
Champagne et la richessederameublement retien- 
nent les viveurs, qui s’y plaisent, s’y amusent et 
n’en sortent qu’a regret. 

Ce que j’ai note plus haut de certaines Mai- 
sons —* faits authentiques — est egalement appli¬ 
cable k d’autres Maisons, car, si rien ne ressemble 
plus a line goutte d’eau qu’une autre goutte deau, 
deux Maisons de rendez vous, ou dix, ou vingt, sc 
ressemblent— au moins en ce qui s’y passe — Nc 
va-t-on pas dans toutes pour voir et « posseder » 
de jolies filles rieuses et... perverses? 
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Maintenant, impatient de vous envoler vers ces 
lieux enchanteurs; presse d’admirer les charmes 
enivrants des pretresses d’amour si accueillantes 
au voyageuradonneavecferveuraucultede Venus, 
vous attendez que je vous dise : 

— Allez, pour &tre satisfait, dans telle Maiion. 

Ou bien : 

— N'allez pas dans telle autre, vous le regrette- 
riez. 

Et vous esperez que je vais vous donner une 
liste, tres exactement dressee, des Maisons de ren¬ 
dezvous, avee les noms des dames, les noms des 
rues et les numeros. 

Eh bien, mon cher lecteur, je le regretta, mais 
il m'est impossible de vous donner satisfaction, 
ne voulant pas denoncer d’aimables personnes qui 
seraient bientdt «cofTrces»a Saint-Lazare,si findi- 
quais nettementou setrouvent leurs Templet clan* 
destins . 

-Ho* 

Mais ces Maisons, tolerees ou clandestines — 
celles-ci dix fois plus nombreuses, — il vous sera 
facile de les decouvrir car, ci-contre, je vous cite 
les rues et les quartiers ou el les sont situees,et vous 
seriezbien maladroit si, ayant cette moitie de ren- 
seignement, vous n arriviez a vous procurer i autre, 
que le premier gar^on d’hotel venu est a meme de 
vous iournir — confidentiellement — et contre un 

petit pourboire. 
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Les Maisons de rendezvous ne se tiennent pas 
toutes « par la main »,comme les Bordels des 
petitcs villes,qui se grimpent les unssurlesau- 
tres.,. comme pour imiterou donner Texemple aux 
gais lurons attires par leurs lanterncs ilam- 
boyantes. 

On en trouve a peu pres dans4ous les quartiers 
— j’entends ceux du centre et limitrophophes — 
cardans les faubourgs le Bar ou Ton se saoule 
fleurit plutot que le Salon ou Ton b...atifole. 

L'acees de certainesde ces Maisons n'est permis 
qu'aux tr£s riches. 

On arrive, en passant par celles ou l’on ne rou¬ 
gh pas de ne pas etre millionnaire, aux Matson - 
liettes de rendezvous ? en lesquelles, jamais* on 
vrai gentleman ne met les pieds. 

Cel!es qui sont situees dans le quartier de 

L'KTOILE (Arc de Triomphe) 

vous les trouverez : 

RUE WA SING11 TON fl 

RUE DE L’ETOILE, 

h iB 

RUE DFS ACACIA Si 

RUE TROYON. 

Non loin de la, aux 

champs-elys£es 

il en est d autres : 

RUE CHATEAUBRIAND, 
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RUE LORD BYRON, 

RUE MARBEUF. 

De la, il n’y a qu’un pas & fafre pour se trouver 
en plein quartier de 

LA MADELEINE 

ou Ton vous indiquera (tout bas a roreille) Tem- 
placement exact des Maisons de rendez-vous, 
situees: 

RUE GAMBON, 

RUE BOISSY-D\ANGLAS, 

RUE VIGNON, 

RUE SAINT-FLORENTIN. 

Un petit saut,mqn cherlecteur,et vous voil^ s frais 
et dispos, pret a... rire, au quartier de 

L'OPERA 

ou sont plus nombreuses quailleurs ces chores 
Maisons, tant aimees des viveurs. Vous avez, la, 
tout un pelerinage a faire : 

RUE DE LA VICTOI $ 

RUE JOUBERT, 

RUE MOGADOR, 

RUE DE HANOVRE, 

RUE DE PROVENCE 

RUE DU HELDER, - 

* 

CITE D’ANTIN, 
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■ ^ ^ ■ m. *» -w _ ^ 

Nous voici, maintenant, a la 

GARE SAINT-LAZARE 

d’ou, sans nulle peine, le viveur avide de rejouis- 
sances se rend aux autels d'amour dresses pour 
son pkisir : 

RUE DE LONDRES, 

RUE DE L’ARCADE, 

RUE D’AMSTERDAM,’ : 

RUE D'ATHENES, 

PASSAGE TIVOLI, 

Un peu plus haut, dans Ie 

QUARTIER DE L’EUROPE 

* 

ou demeurent, par centaines, decharmantes demi- 
mondaines, vous serez Je bien venu chez « ces 
dames » des Maisons de rcndez-vous; 

RUE D t EDIMBOURG, 

RUE DE NAPLES, 

RUE DE MO SCO U, 

RUE DE ROME, 

RUE DE BERLIN* 

RUE DE TURIN, j 
RUE DE BERNE, ! 

RUE CLAPEYRON, 

La^fue Breda, qui donna, pendant un grand 
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nombre d’annces, son nom a tout un immense 
perimetre connu sous le nom de 

QUARTIER BREDA 

* 

vient d'etre changee en : rue Henry Monier, h la 



C’est ainsi qu’en costume d’Eve ; 

A J’or plus qu’i Pamour je v r6ve, 

demande de quelques pudibonds qui rougissent 
devant une statue de femme nue, et qui preten- 
dirent que le nom de Breda 6voquait — a cause de 
la reputation du quartier — un lieu inhabitable 
pour des personnes honn&tes et paisiblesl Larue 
*t le quartier — surtout la rue — ear nous^conti- 

K; 
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nuons, nous, les Parisians endurcis, 5 dire : 
Ouartier Breda, ont chang6 de nom, mais pas de 
physionomie. ■ 

Jusqu’a la. fin des siecles, les plus pimpantes 
« petites iafemmes » continueront d’habiter et 

■ * i B 

d'evoluer dans cette... paroisse, qui est si bien 
la leur, que Peglise de Tagglomeration s'appelle 
Notre-Dame de Lorette I Or, vous &tes assez grand 
garQon, je pense, pour savoir ce que « lorette» 
veut dire; si vous ne le savez pas, mon cher lec- 
teur, d’aimables « cocottes » sans plumes, mais 
qui, parfois, savent tres bien plumer, et sont tou- 
jours tres « bath » au « plumes,vous i'apprendront 
des que vous irez les visiter en leurs joyeuses 
maisons de rendez-vous, tres, trois fois tr£s dan- 
destines/dont la plus eloignee n’est pas a plus d’un 

i b 

petit quart d’heure de la 

PLACE PIGALLE 

Jugez-en : 

■V 

RUE LA. FERRIERE, 

RUE N.-D. DE LORETTE, 

RUE FONTAINE, 

RUE CLAUZEL, 

RUE DE NAVARRIN, 

RUE victor-mass£, 

RUE DE DOUAI, 

RUE PIGALLE, 

RUE FROCHOT, 

RUE CONDORCET* 
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RUE RODIER, 

* 

RUE DUPERRE, 

RUE VINTIMILLE, 

RUE DE MAUBEUGE, 

RUE LAMARTINE, 

RUE MILTON. 

Pour les Parisians, les rues que je viens de citer, 
sauf deux ou trois, sont de 

MONTMARTRE 

Or, si el les y touchent de tres pres,— la largeur du 
boulevard les separe,— ellcs ne font pas, a propre- 
ment parler, partie de Montmartre, qui est du 
XVIIT« arrondissement, tandis que, toutes, sont 
du IX*. 

Cette explication efait nccessaire pour que vous 
ne soyez pas etonne qu'il ny ait pas plus de Mai- 
sons de rendez-vous dans le quartier repute com me 
£tant le plus rigolo et le detenteur du record des 
plaisirs. 

Done, k Montmartre proprement dit, trpp pres 
du quartier Br6da, ou on en compte tant, il n'y a 
que quatre maisoas de R.-V., situees : 

RUE DES ABBESSES, 

RUE CAULINCOURT, 

RUE LEPIC, 

RUE CAVALLOTTI. 

Si. dans cette demise, vous vous faisiez decaver 
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compJItement, vous auriez la ressource de porter 
votre montre « au c'ou », le Mont-de-Picte etant 
la, au n° 24. 

Dans le quartier des Ratignolles, proche ia 

PLACE CLICHY 

une Mai son de R.-V. tou jours bien « m on tee » 
en jolies filles, que Ton rencontre aussi dans es 

cafes voisins, est curieusement installee 

* * 

RUE LECLUZE, 

et une autre 011, l’annee dernidre, un habitant du 
quartier, client assidu, oublia tout a coup de res- 
pirerau moment.. .psychologique!—Heureusement 
que la maitresse de ceans savait ou faire trans¬ 
porter le cadavre, sans quoi le malheureux, un 
gros rentier, etit fait connaissance — sans le savoir, 
c’est vrai — avec les dalles de la Morgue! — une 
autre maison, dis-je, ou frequentent plusieurs 
professeurs d'un college voisin, est situ£e : 

RUE PUTEAUX 

J 

'Non loin du Pantheon.et tout pres d’un des plus 
fameux cafes du bruyant 

QUARTIER LATIN 

* 

des &udiants — futurs « aust^res magistrals 
futures « gloires des lcttres », futurs « cminents 
docteurs » ou futurs « sales rates », se reunissent 
en bande tapageuse 

t RUE SOUFFLOT, 

dans une sorte de serail, ou — chose etrangs -«* 



PARIS NOCEUR 


HI 

on parle plus de politique, de question sociale, de 
revolution, de liberte et de mille utopies que 
d’amouret de volupte! Ccpendant, apres de belles 
tirades sur « revolution de la perisee » ou sur le 
« proff» qu’i! faudra *c conspuer », ces jeunes 
gens enthousiastes daignent adresser a leurs belles 
hotesses des compliments tr6s doux et leur prodi- 
guer des caresses... savamment raffinees. 

A quelques minutes de la place de 

LA BASTILLE 

■p 

et de la Maison de Victor lugo, situ£e place des 
Vosges, une dame, aidee de ses deux filles et de 
deux ou trois femmes, dirige avec tact une Maison 
de R,-V.: 

t 

RUE DES TOURNELLES. 

Lne ancienne danseuse, qui, n y a une quin- 
zaine d’annees, se faisait beaucoup remarquer et 
acclaroer dans les quadrilles realistes du Moulin* 
Rouge, dont Valentin-le-Desosse, qui vient de 
mourir, etait e « Roi », — s ’est offert, dans ses 
vieux jours, — elle a, helasl bien pres de cinquante 
ans, — *a petite Maison de R.-V, qui lui permet 
de vivre tranquillement en attendant qu'elle sen 
aille « les pieds devant », elle qui, autrefois, les 
flanquait si allegrement au cul des « gommeux » 
qui ne lui « chantaient » pas. G’est a cote de la 

: . PLACE DE LA REPUBLIQUE 

¥ I 

qu'elle a, comme elle dit, monte son « Agence de 
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Tendresses », et la fortune ne lui est pas trop 
cruelle, puisquedix clients par jour — en moyenne 
— ont Famabilite de laisser chez elle, 

RUE DE LA DOUANE, 

des sommes variant de cinq a vingt francs, — 
quelquefois davantage, jamais moins. Ce trafic lui 
rapporte, a peu pr£s, cinq millefrancs par an, avec 
lesquels elle vivote, pas trop mal, entretient sa 
mere infirme, et fait elever, dans un pensionnat, 
son fils Louis, age de quatorze ans, 

A moins de cent metres de la Scala, dans le 
quartier de 

LA PORTE SAINT-DENIS 

existent deux Maisons de R.-V. dont les pension- 
naires, — externes, — font aussi de Loeil aux mes¬ 
sieurs sur le boulevard de Strasbourg. L'une est 

, * * - - * 

situee 

M, W 

PASSAGE DE ^INDUSTRIE* 

et Lautre, ou Ton n’est admis que de deux k six 

heures(apres midi), 

* 

PASSAGE BRADY. 

Dans le meme quartier, mais plus haut, pres la 
gare de l’Est, vous pourrez voir les derniferes «-Hi- 
rondelles », — femmes qui « font la fenetre », 

CITE JARRY, 

a proximite aussi des magasins « A la Viile Saint- 
Denis 
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Dans quelques-unes des rues citees plus haul, il 
v a deux et mcme trois Mai so ns de rendezvous; 
notamment ia rue Washington(2), !a rue de Mau- 
beuge (2), la rue N.-D. de Lorette ( 3 ), etc., etc. 

Lai scrupuleusement inscrit toutes les Maisons 
dont Fexistence m'est connue. 

Sans doute, il en est d’autres que j’ignore, inais 
bien peu, en tous cas, car je suis bicn renseigne. 

S’il vous arrive de trouver « visage de bois » a 
une adresse indiquee ici, n ? en soyez pas surpris et 
ne me taxez pas ddnexactitude : ces cheres petites 
femmes n'ont pas toujours de la veinc, alors, ellcs 
demenagent souvent : ou bien Fimplacable Themis 
a fourre son long nez dans leurs affaires et il s’en 
suit que les belles que vous cherchez, par exemple, 
rue Pigalle, soient logees, k l’oeil, faubourg Saint- 
Denis, a la prison de Saint-Lazare. 

Il se peut aussi que certaine Agence — que je ne 
puis nommer, — les ait envoyees en Russie, ou, 
parait-il, la Fran^aise « vaut de l or ». 

Mo* 

Les adresses qui suivent, je ne risque rien en 
vous les donnant com pl&les. D’autres, qui viendront 
a la suite des premieres,seront egalement celles dc 
« rendez-vous » ou pullulent les jo lies femmes, 

Allez partout, mon cher Iecteur, et, insouciant 
des tribulations de Fexistence, amusez-vous bien. 

C'est la grice que je vous souhaite. 

Ainsi soit-il! 



Raisons Closes 

DUES DE TOLERANCE 

Gt vuigairement appelees: Bordels,Boxons 

+ 

Lujpanars ou Claques 


♦S. 

IP 


II en existe environ cinquante a Paris, dissSmi* 
nees dans les vingt arrondissements. 

< t )uelques-unes sont luxueuses; d’autres ne sont 
que confortables; enfin, il enest qui sont d’infects 
taudis. 

Le nombre des femmes dans chaque Maison 
close varie entre huit et quinze; rarement cette 

■ # j, —* * 

quantile est moindre ou plus grande. 1 
Dans les Boxons ou ne frequentent que Jes vi- 
veurs riches, les femmes sont jeunes, belles et assez 
intelligences, pour qu’avant et apres... 1 'oeuvre de 
chair , les miches ne s’ennui ent pas pres d el les. 

11 est m^me certaines femmes, dans ccs maisons 
de premier ordre, qui pianotent gentiment et sa* 
vent mieux roucouler que beaucoup de cabotines 

" . * 4^. _ b -J . 

des petits beuglants . 

Les maisons de second ordre offrent egalement 
a leur clientele un choix de femmes fort agreables, 
Dans Jes Claques des quartiers eloignes du Cen¬ 
tre, les femmes sont en general usees par vingt 
ann£es de BordelsAt France, des colonies ou de 
l’etranger 



BOUL’-MICH’ 
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V-e plus bruvant de ces tapa&burs nocturnes sera pcut-etre 
U’i jour le plus (•rineheux membra de la Ligue centre la 
licence ties rues. 
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Les rares creatures jeunes et fraiehes(?) que i’on 
y trouve n’ont rien d'appetissant pour un monsieur 
delicat : elles sont grossieres,« mal embouchees 
et leur maniere de s’offrir, au lieu de tenter, cause 
un reel degout. 

Les clients ordinaires de ces Lupanars de has 
etage sont des soldats en goguette et des ouvriers 
ivres qui, pauvres et sans gout, trouvent des char- 
mes a ces gotons qu’ils « s'envoient» pour quarante 
« pelos » — deux francs. 

J’ai vu dans une de ces maisons de la derni£re 
categoric une pauvrefille, si iiorriblementgrelee,que 
ses compagnes, sans pitie, appelaient poele a mar - 
ro?*s, a cause desirous dont son visage etait rempli. 

Une autre femme, dans le meme Bordel, avail 
des varices I 

Ailieurs, une femme d’au moms cinquante ans , 
etait borgne \ 

Dans quelques Maisons closes du Centre, si queb 
ques femmes ne sont pas, de visage, des beautes 
pures, eiles sont du moins bien baties, ont des 
croupes et des tetons plantureux, sont saines ei 
bien portantes. 

4 

On ne peut £tre bien fixe sur 1 ’age des temmes 

en Maison », car s J il en est qui, etant mineures. 
ont pu y £tre introduites grace a de faux etats civils 
{Voir le chapitre Traite des Blanches ), il en est 
d’autres qui, par le meme proccde, passent pour 
n’avoir que vingt-trois ans,alors qu elles en ont 
bel et bien trenle. 
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A ce!a rien d'etonnant, puisque la femme hon- 
n£te eile-meme, a propos de son age, ne craint pas 
de mentir! 

Quand on entre dans un Lupanar qui n’est que 
confortable, on croirait penetrer dans une salle de 
cafe ou routes les dames sont en peignoiret tete nue, 
— en cheveux, commeelles disent plus volontiers* 

Dans unBordelchic,Tarrivant est introduitdans 
un salon tout a fait select. 

Sur un gueridon sont des albums contenan 
les photographies des dames dDpombles. 

Vous pouvez choisir et demander M !ie Bertha ou 
M il0 Georgette. 

Beaucoup de messieurs preferent qu'on leur pre 
sente a la fois toutes les dames inoccupees dans Ie 
moment. 

- »■ ■» — * r “ - 

C’est alors que la maitrcsse ou la sous-maitresse 
passe de chambre en chambre ct prononce, a cha- 
que porte qu’elle entr ouvre, le fameux : 

— Toutes ces dames au salon I 

Alors le « client » qui les a demandees voit arri- 
ver une dizaine de superbes filles de tout poil, de 
toute taille, souriantes, jouant de l’oeil, se rendant 
par mil le manures gracieuses et desirables. 

II se peut que le monsieur et la belle qu’il a 
choisie s’en ferment immediatement dans une 
chambre et que les autres femmes retournent a... 
leur poste. 

Mais, le plus souvent, sollicite par toute la 
bande a la fois, le «c miche chic » reste au salon ct 
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et offre des consummations a toute la bande. 

La ce n’est pas un simple bock que Ton boit, 
mais des liqueurs fines et,surtout,du Champagne. 

D’ailleurs, il n’est pas rare que des gentlemen 
ne viennent 1 k que pour voir, boire et... dire — 
pas fa ire des... cochonneries, car, selon le chan- 
sonnier Bachmann : « Que serait la vie si Ton n’en 
disait pas ? » 

Vous aurez peut-6tre la curiosite de visiter des 
Boxons de toutes ics categories. 

Cel a vous sera ires facile, mon cber lecteur, car 
je vais vous les indiquer tous, — oua peu pres, — 
depuisle plus « smart » jusqu'au plus «moche ». 

Dans les faubourgs, on appelle les Bordels par 
leur nurnero, et Ton dit: Le 25 , le 73 , etc. 

Les Matsons doses des rangs superieurs portent 
le nom de la rue ou ils sont. On dit, par example : 
Le Chabanais (rue Cbabanais); le Tailhout (rue 
Taitbout). 

LE CIIABANAIS, situe pres la Bibliotheque 
nationale (rue Chabanais, n° 12), est, sans contre- 
dit, le Bordet extra-chic de Paris. 

La specialite de cctte Maison est d'ofTrir a ses 
clients des femmes dc differentes nationalities. 

Ces femmes, Frangaises, Italiennes, Anglaises, 
Turques ou Japcnaises, sont jolies chacune a leur 
maniere ct leurs fa^ons d’agir n’ont rien de repu¬ 
gnant. 

CeBordel, fo t simple a l extcrieur, est, interieu- 
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rement, d’une richesse inoui'e, — ct tr&s curieux. 

Ce n’est pas la que vont faire la noce les em¬ 
ployes a deux cents francs par mois! 

La Maison est chic, mais chere! 

Aussi, comme le chantait Plebins a TEIdorado : 
* Vy a qu ; es rupins qui peuv'nt s’payer ga! » 

-Hoh* 

Si fai pu dire du Chabanais , dont la reputation 
est europeenne, qu’il est le premier des bordels, 
c’esl que je n'ai pas a craindre de contradiction, 
mais je n’assignerai pas de rang aux autres Mai- 
sons closes de marque, au moins entre elles, les 
tenancicrs pouvant ne pas etre satisfaits de mon 
appreciation et, jaloux, me... trainer aux gemo- 
nies,— ce qui serait pour moi fichtrement vexant, 
pas vrai ? 

Je classerai done dans la m6me categorie les 
maisons se valant a peu pres, ne voulant etre nub 
sible pour personne et tenant a ne pas me departir 
de mon habituelle impartialite* 

Done, j’estime que vous visiterez avec un egal 
contentement, apres le Chabanais , les Maisons 
closes jouissant cl Paris d’une vogue qui s’agrandit 
en vieillissant, et situees. 

56 , RUE TAITBOUT, pres la Trinity 

4, RUE JOUBERT, Chaussee d’Antin,, 

14, RUE MONTH YON, pres les Folies-Bergfcre, 

8 et to, RUE D’AM BOISE, pr£s I’Opcra-Comique* 
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6, RUE DES MOULINS, pres la Fontaine Molifere, 

1 i, RUE THERESE, pres la Fontaine Moliere. 

12, RUE FEYDEAU, pres la Bourse, 

2 et 5 , RUE DE LONDRES, pr£s la Trinite, 

6, RUE DES MOULINS., pr£s le Square Louvois. 

92, RUE DE PROVENCE, pr£s ia gare Saint-Lazare. 

16. 22 et 3 o, RUE LA FERRIERE, prfes leRal Tabarin, 

D’autres claques tr£s « courus », ou vont se 
divertir de nombreux provinciaux et etrangers de 
passage A Paris., sont situes : 

25 , RUE S te -APPOLINE, pres la porte Saint-Deni , 

3 2, RUE BLONDEL, pres la Porte Saint-Denis, 

39, RUE SAINTE-ANNE, pr 6 s la Bourse. 

1 3 1, RUE D’ABOUKIR, prfcs la Bourse. 

42, RUE MAZARINE, pres le Pont-Neuf. 

5 , RUE DE QUATRE-VENTS, pr£$ Saint Sulpiee. 

9, RUE J.-J. ROUSSEAU, pr6s la Bourse du Commerce 

8, RUE COLBERT, pres la Bibiioth6que Nationale. 

37, RUE DES PE'l ITS-CARREAUX,pr*i le Tb.do Gymnast 

-HoK 

Vous, mon cher lecteur, qui £tesun gentleman, 
si vous visitez les Maisons de tolerance inscrites 
ci-dessous, ce ne peut £tre pour y prendre du 
plaisir, mais seulement pour vous documenter . A 
ce titre, elles valent d’etre vues. 

Les « pier re uses » fatiguees du Trottoir, lassees 
de faire la navette de la Chapelle & Charonne, de 
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la Bastille \ rHdtel-de-Ville, de la Tour Saint- 
Jacques a la Porte Saint-Martin, trajet qu'elles 
firent dix heures par jour pendant dix ans et plus, 
sent entrees dans ces boxons pour se reposer, 
com me des ouvrieresereintees vont au sanatorium 

P 11 ™ —- - ■ — _ — > ia ^ 

se retremperun peu. 

Les mieux conservees sont les plus demand^es, 
et elles... mar client jusqu’a dix, qutnze et vingt 
fois, les samedis soirs, jours de paye, ou les 

■v»j. 

ouvriers avines viennent en grand nombre... gas- 
piller le fruit d’u. e semaine de travail! 

* , ♦ i 

364, BOULEVARD DE LA VILLETTE, 

214, BOULEVARD DE LA VILLETTE, 

226, BOULEVARD DE LA VILLETTE, 

non loin des Buttes Chaumont. 

70, BOULEVARD DE BELLEVILLE, 

non loin de la place de la Republique. 

24, RUE SAINTE-FOY, pr£s la porte Saint-Denis. 

io, RUE DE FOURCY, pr4s les Halles. 

1 5, RUE JEAN-BEAUSIRE, prfes V Arsenal. 

2 3, RUE MAITREALBERT,placeMaubert,quart Jatin. 
1 1 2, RUE DE MONTREUIL, non loin de la Bastille. 
19, RUE TRAVERSlERE, non loin de la Bastille. 

2, PASSAGE BE$Sl£RE,au bout de Favenue de Clichy. 

7, RUE JOUVET, pr&s la Gare Montparnasse. 

17, RUE JOUVET, prfcs la Gare Montparnasse. 

162, BOULEVARD DE CRENELLE, prfcs Htole Militairt 

22, AVENUE LOWENDAL, pres FEcoIc Militaire. 

106, AVENUE DE SUFFREN, prfes l’Ecole Mititaire. 

106, BOULEVARD DE LA ClIAPELLE, 

pres la Gait6 Rochechouart 



BON PRINCIPE 



maman me dSsait 


cachotli&re Alors, j'ai pris I’habitude de no rien cacher. 
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Hansune desvieilles ruesvoisinesde rHdteLde- 
Ville et dont je me suis occupe d’autre part (V r oir 
chapitre Bas-fonds)> est situe le pire des bordels 
que j'ai visits, 

Le soir ou je penetrai dans ce... — plutot 
cloaque que claque , — une douzaine d’individus 
etaient 1&, gueulant,— deg... aussi, — fumant du 
tabac puant, achete a la Foire aux Megots (Voir 
Bas-fonds ), pelotant d’epouvantables maritornes 
et tenant les plus orduriers propos. 

C’etaient, pour la plupart, des « Mendigots » 
depenaili£s, hirsules, crasseuxet remplis de toutes 
les vermines, se grattant a toute minute et 6crasant 
des petites b&tes, — dites parasites , — tout en 
b£cottant des «ponies » de cinquante ans, ddchar- 
nees, edentees, dont mon confrere Alphonse 
Gallais, qui m’accompagnait, put dire, non sans 
quelque raison : 

-— Viande k Macquartl 

(Macquart enl£ve les animaux crev£s sur la voie 
publique.) 

En effet, ces malheureuses avaient Fair si dela- 
br^es que nous nous demand&mes comment des 
hommes, mSmes sales et repoussants, pouvaient, 
en presence de telles creatures, arriver a consom- 
mer facie charnel , but evident de leur venue ence 
lieu... d’allggresse et d’amour III 

Pauvres vieilles femmes I 

-ft- w Ir “ 

N’inspirent-elles pas plus de pitie que de m£pris? 

Si j’6tais millionnaire, — sans blague, — je 
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fonderais YCEuvre des Invalided de la Prostitution, 
car cest surtout, — a ce qu’il me semble, — dans 
cet etat-la qu’il doit etre penible de travailler 
encore, a cinquante ans sonnes. 

Une des « Viande a Macquart » dont j’ai parld 
avait encore dans la physionomie quelque chose 
d'assez noble, et, dans les yeux, qui durent autre¬ 
fois etre tres beaux, des lueurs d’intelligence. 

11 se peut qu’acculee a la pire misdre, ne trouvant 
plus a travailler honndtement. cette femme se soit 
rdfugiee la pour ne pas mourir de faim f 

Quelle torture, alors, pour elle, que d’etre obligee 
de souffrir les ignobles contacts d’hommes ivres. 
degobtants, brutaux et grossiers! 

A sa place... j'aimerais mieux me Jeter dans la 
Seine. 

Mats les plus malheureux, les plus affliges, 
aiment quand mdme la vie, et e'est en se vautrant 
dans la fange quails se donnent par ibis i’illusion du 
bonheurl 

% 

Mo h 

f - i 

La belle XXX, pensionnaire du TAITBOUT, 
voulut bien, un soir, me donner moult renseigne- 
ments dont j’avais besoin. 

Au moment ob je la remerciais avant de me 
retirer, elle me demanda si je n'avais pas quelque 
chose a lui offrir en souvenir de moi. 

Je me fouillai et trouvai dans ma poche quelques 
exemplaires d’une chanson de men crO. 
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J'en donnai un a XXX, qui Tayant regard^, 
s’ecria, etonnee : 

— Tienst tu connais Machin? (Machin, c'6tait 
le nom de I editeur, imprime au bas de la couver- 
ture). 

— H y a longtemps, dis-je. 

Alors, la belle XXX ajouta ! 

— Moi aussi. 

— Tu as done ete dans la musique? lui deman- 
dai-je, ou bien... Machin est-il... ton client, ici ? 

— Es-tu discret, d’abord ? 

— Oh! tres discret, je t’assure. 

— Eh bien, ne dis rien de moi a ce sujet, tais 
mon nom, et appelle Machin M. Untel, mais 
raconte ce que je vais te dire, amusera tes 
lecteurs. 

— Jet'ecoute. 

— Machin, editeur de musique, officier d'aca- 
demie, notable commer^ant, esten m£me temps... 
patron de bordel. 

Je sursautai: 

— Pas possible!.. Tu ne te trompes pas?,. Je 
men savais rien. 

— Parbleu! tu penscs bien qu’il ne s’en flatte 
pas; il se contente d’empocher le « beau pognon » 
que £a lui rapporte. 

— Comment Tas-tu appris? 

— J’ai travaille dans sa boite. 

— Laquelle? La maison dedition ou la maison 
close ? 
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— Tu blagues!., Au boxon. Est-ce que je sais 
quelque chose dans la musique, moi? 

— Et alors ? 

— Alors, mon vieux, tu peux te renseigner, tu 
verras que je ne mens pas : Machin est le patron 
du bordel de la rue... 

(J’ai promis d’etre discret, mais il s'agit d'un 
£tablissement hospitalier tres connu.) 

— ... J’y ai travaille pendant trois ans, ajouta la 
belle XXX, et comme j’etais tres bien, — oh! mais 
bien, bien, bien, — avec la maitresse, c’est elle- 
meme qui m’a tout dit. 

Or, j’ai verifii, — ce ne fut pas facile, — et, a 
mon tour, je peux certifier ceci : 

M. Machin, officier dl Academic, editeur de mu- 
sique,a la teted’une maison fort connue depuis un 
grand nombred'annces,dirige egalement une mat- 
son closeI Tandis que, dans son bureau, il re^oit les 
auteurs et compositeurs, sa femme (je ne sais si 
elle est legitime), qui est son alter ego, s’occupe avec 
beaucoup de tact, —dit-on, — du... poulailler. 

« LI argent n’a pas d’odeur , » doit se dire 
M, Machin, et il s’assure, par lecumul des profes¬ 
sions lucratives, une vieillesse heureuse! II sera un 
jour maire de son village, et Machin le secon- 
dera encore quand il devra couronner des rosiere^! 

Et je ris, moi, en achevant ce curieux chapitre 
en t£te duquel j’aurais puecrire: Musique , palmes 
yiolettes et prostitution ! — titre ronflant et sen- 
sationnel 1 


Si vous etes timide; si vous n’osez, en pub ic, 
— dans un music-hall par exemple, vous adresser 
a une dame et lui parler... d’amour, vous avez 
une ressource : la Brasserie de femmes. 

La, point n’est besoin d etre hardi, de faire des 
phrases, de jouer de la prunelle : les femmes 
viennent k vous d’elles-m£mes ! 

Dans ces brasseries, en effet, ce sont de behes 
filles qui font le service, et voici comment les 
choses se passent: 

Vous entrez et vous vous installez a Pune des 
tables. 

Chaque femme etant designee pour servir a 
deux ou trois tables, selon leur nombre, la ser- 
vante a qui appartient celle ou vous £tes s'approche 
et vous demande, en souriant, ce que vous d6 
sirez boire. 

Quand elle vous apporte la consommation de- 
mandee, elle prend place k c6t£ de vous, et 
bavarde. 

— M'offrez-vous quelque chose? dit-elle. avant 
tout. 

Naturellement, vous repondez: 

— Mais oui, comment done! tout ce que vous 
voudrez. 
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Alors, elle se sert une liqueur chere, car il faut 
fa ire « aller le commerce. » 

Vous trinquez, vous buvez et vous causez. 

Si une ou deux — voire meme trois ou quatre 
autres dames — ne sont pas occupces, toujours 
pour 'aire aller les affaires, ellcs vous demandcnt 
egalement si vous nc les « regalez » pas. 

Vous « marchez » et vous voila entoure d’une 
demi-douzaine de femmes, — brunes, blondes et 
rousses, — parmi Iesquelles vous n’avez plus qu a 
choisir, car ces servantes sont des dames galanies 
pretes a... vous faire plaisir, soit immediatement, 
soil sur rendez-vous. 

Des faits scandaleux trop frequents ont motive 
la fermeture d’un grand nombre de ces brasseries 
speciales, qu’il ne faut pas con fon d re avec les 
Matsons closes , mais plus de cent femmes, dont 
plusieurs sont tres belles, sont a votre disposi¬ 
tion, soit aupres du 

LUXEMBOURG fquartier Latin) 
aux Brasseries: 

LYONNAISE, i 3 , rue Monsteur-Ie- Prince, 

DU CYGNE, 57, rue Monsieur-le-Prince, 

DU COUCOU, 65 , rue MonsieuMe-Princ« 

DU FURET, 8, rue de Vaugirard. 

DU COQ-HARDY, 10, rue dc Vaugirard, 

DU GRAND DUC, 14, rue de Vaugirard. 

DE LA PERLF, 1 3 , rue Je^n-de-Beauvais 
COQUETTE, t8, rue de la Harpe. 




I. disait « Belle, nos amours dureront autant que mes 
jours/> Mais il s’enfuit d&s Qu’il eilt cueilti ma ileur! Cest 


dommage... H etait riche 


* 





















PARIS NOCEUR 1 63 

soit,non loin de ia PLACE PIGALLE Mont¬ 
martre), aux Brasseries: 

DU H ANN ETON, 7 5 , rue Piga!!«. 

DU BON BOCK, r, rue Dancourt* 

DU CHARDON, 2 1 , rue de ]a Nation 
WALTER, 3 , rue de la Nation. 

DU COUCOU, go f Boulevard Rochechouart. 

'$oit encore, pres la PORTE SAINT-DENIS 
Centre), aux Brasseries : 

DES ETOILES, 10, rue de Tracy. 

DE LA RUCHE,6, rue de Tracy. 

SANS-G^NE, 8, rue de Tracy. 

DES VELOS, 16, rue Blondei, 

MADELEINE, 92, rue d’Aboukir. 

DU CHAT-NOIR, 3 , rue de Ia Lune. 

DU CAPRICE, 284, rue Saint-Dems, 

ORIENTALS, 64, rue de Bondy. 

DU PRODIGUE, 161, rue Amelot, 

Avec leurs chignons fleuris, leurs sacoches pen- 
dues a la taille, leur joyeux bagout et leurs 
poitrines superbcs, les femmes de brasseries sont 
tentantes et excitantes* 

Attention! Le pelotage est interdit dans la 
salle. 

Le mieux est d’y alter apr&s minuit, et d'em- 
mener avec soi, a 3 h. du matin ffermeture), ia 
belle que Ton a choisie. 




Ou se rdunissent les Femmes 


IRemplfs ton verre vide, 

Vide ton verre pleint 
Ne laisse jamais dans ta main 
Ton verre ni vide niplein 1 

® i If ■■ ■** m 

Ils sent bien trop nombreux pour que fentre- 
prenne d r en dresser la liste complete, mais fen ins- 
crirai ici une assez grande quantite pour satisfaire 
la curiosite insatiable de ceux de mes lecteurs qu* 
veulent tout voir et tout savoir. 

Dans tous ceux cites ci-apres abondent les dairies 
ga,antes iaisant « corbeille », en attendant le 
« monsieur chic » qui les invitera a soupereta... 
dormir. 

Dans tous dgalement des tziganes exacerbent 
les nerfs des consommateurs en jouant des raises 
Ientes et — pas partout heureusement — en fan 
sant de trop frequentes quetes. 

Aujourd’hufmeme les Bars — ces cafes des pau- 
vres— ont leur orchestre... mecanique et nous ver- 
rons bient6t sans doute les charbonniers installer* 
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dans les pet its debits de boissons annexes a leurs 
magasins de coke, de bouiets Bernot et de fagots, 
un joueur d accordeon ou de musette. Ah! fouch- 
tra! que chechera tigoleboche d’entendre la « Ma- 
chetagouine » en chervant les clientes, bougri de 
bougra ! 

En attendant, mon cher leeteur, faisons un tour 
aux environs de I'Gpera, — c’est plus smart! 

CAF£-RESTAURANT DE PARIS, 

41, avenue de I’Opdra. 

SYLVA 1 N, 12, rue Haldvy. 

BOULEVARD DES CAPUCINES 

I, CAF£-GLACIER AMfiRICAIN, 

3, caf£-restaurant julien, 

4, CAF£-RESTAURANT NAPOLITAIN, 

J2 , CAFfi DU GRAND-HOTEL, 

14, GRAND CAF£, 

28, TAVERNE OLYMPIA, 

43 , TAVERNE TOURTEL. 

BOULEVARD DES ITALIENS 

1, CAF£-RESTAURANT DU CARDINAL, 

16, caf£ RICHE, 

38 , RESTAURANT PAILLARD. 

BOULEVARD MONTMARTRE. 

5 caf£-restaurant de su£de, 

6 CAF£-RESTAURANT DE MADRID. 
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g, CAFE-RESTAURANT DES VARlSTES 
io, CAFE-RESTAURANT DES PRINCES, 

10, CAFE-RESTAURANT DE LA TERRASSE, 
12, CAFE-RESTAURANT JOUFFROY, 
i 3 , CAFE-RESTAURANT VERON, 

14, caf£-restaurant grande-maxEville. 

A LA MADELEINE 

DURAND, 2, place de la Madeleine, 

TAVERNE 1 goo, 2 5 , boulevard de la Madeleine. 
AMERICAN BAR - RESTAURANT M AXI M’S, 

_ V* _ _ - a _ 

3 , rue Royale. 

FAUBOURG MONTMARTRE 

16, GRANDE TA VERNE. 

(A voir dans tous ses coins ct recoins, lorr 
curieuse. Musique; femmes par quarterons ; 
nombreux public). 

RUE MONTMARTRE 

125 , CAFE-CONCERT DE LA PRESSE, 

149, TAVERNE DU COQ-D’OR, 

BOULEVARD POISSONNiERE 

32, TAVERNE BREBANT, 

LAPRE, 24, rue Drouot, 

BOULEVARD BONNE-NOUVELLE 

3 1, BRASSERIE DUCASTAING, 

34, MARGUERY, (Caf^-Restaurant du GyranaseJ. 
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BOULEVARD SAINT-DENIS (pres la Porte) 

12, CAFE-FRANQAIS, 

14, MAIRE, (Caf6-Restaurant[ »' 

1 5 , TAVERNE GRUBER, 

71, TAVERNE DU N£GRE. 

BOULEVARD SAINT-MARTIN 

JLECOMTE, 5o, rue de Bondy. 

BOULEVARD DU TEMPLE 

(Place de la R^publique) 

29, BON VALET, (Cafe-Restaurant), 

GRANDE BRASSERIE RUSSE. 

BOULEVARD DE STRASBOURG 

(Chanteuses des Caf^s-Concerts) 

2, TAVERNE PSCHORR, 

ELDORADO, (Cate de V) 

7, TAVERNE DES ARTS, 

8, CAFfi DU GLOBE, 

(Curieux par le grand nombre de ses billards). 

PLACE DE LA REPUBLIQUE 

8 , AMERICAIN, (Grand Cafe-Restaurant), 

TAVERNE DE PARIS (dite : La Vacherie) 

Rien que dans ces deux &ablissements, ontrou- 
verait assez de femmes pour marier tous les hon> 
mcs d’un regiment surlepied de guerre I 
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Maintenant, chcr lccteur, laissez chez vous votrc 
morgue, prentz un air plus degage, mettez votre 
chapeau sur Poreiile. faites rire vos yeux et mon- 
tez 

A MONTMARTRE! 

Au pied de la Butte, les calcs, les restaurants, 
ne sont pas de « grand luxe », mais ce sont cer- 
tainement les plus gais de Paris et, sans conteste, 
les mieux fournis en charmantes femmes, joyeuses 
et spirituclles. 

Dans quelques-uns, vous trouverez tout Ic con- 
fort et toute l’eleganee desquels peut-etrc vous ne 
sauriez vous dispenser, meme une seule fois. 

Rappelez-vous qu'il n’est question dans ce cha- 
pitre que des cafes et restaurants . 

Les cabarets artistiques et autres attractions de 
Montmartre sont cites sous des rubriques specia- 
les. (Voir la table des matieres.) 


PLACE PIGALLE 


L’ABBAYE, 

LE RAT MORT, 
TABARIN, 58, rue Pigalle, 
NOUVELLE ATHENES, 
JfTLIANO, 3 , rue Frochot, 
GAVERNI, ij, rue Ghaptal. 




^ ^es Iiommes sont tout de memcgeniils... plus je me moaue 
d’eui, plus its * casquent. » 


: o 
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PLACE BLANCHE 

TAVERNE DU MOULIN ROUGE, 

GRANDE BRASSERIE, 

CAPITOLE, 58 , rue Notre-Dame de Nazareth. 
VICTORIA, 82, boulevard de Clichy, 

GRAFF, <86, boulevard de Clichy, 
PrincessVestaurant, 6, rue Fontaine. 


PLACE CLICHY 

WE PEER, 

GUI BOUT, 

MULLER, avenue de Clichy, 

PARIS (Taveroe de), 5 , avenue de Clichy. 

BOULEVARD DE CLICHY 

C, L’ERMITAGE, 

72, BRASSERIE LEON, 

LONDON -1 lOl.'SE, i 20, boulevard Rochechouart (la 
Cigale). 

A gauche, a droite et en face de la 

GARE SAINT-LAZARE 
sont des Cafes-Restaurants chics, « munitionrK's », 
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vomme dit Gustave Frison, de femmes « epatan- 
tes » et de Tziganes... Parisiens, Marseillais ou 
Bordelais... deguises enHongrois — car, a Paris.si 
Fon sacrifie beaucoup a Venus, le tribut n’est pas 
mince que Ton paye A la Mode. Or, parait-il, la 
Mode,imperieuseetbizarre.exige qu’en notre capi- 
taie un tzigane passe pour £tre HongroisI Que 
c est stupide 1 Mais il y a pire : pourquoi done ces 
musiciens, la plupart veritables artistes et de bon¬ 
nes families, sont-ils appeles tziganes?,.. fzigane, 
si j'en crois Larousse, qui si connait un peu, cst 
synonyme de vagabond. Je ne comprends pas ! 

S’il fait beau temps, installez-vous a la terrasse, 
soit du cafe de 

L’HOTEL TERMINUS 

soit. juste en face cet h6tel, a la terrasse de la 

i BRASSERIE MOLARD 

De a vous jouirez d’un coup d'oeil incompa¬ 
rable. 

Au milieu d’un publicgrouillant, d’autos. d’om- 
nibus, de voitures diverses et sans nombre, se 
meuvent, allant, venant, tournant, repassam mille 
et mille fois a la meme place, environ deux m lie 
« marchcuses »infatigables, cherchant fortune au- 
lour...de la gare et donnant a ce « coin » de 
Paris une animation toute particuliere. 

A c6te des cafes que j’ai cites, il y en a toute une 
agglomeration qu’il scrait oiseux d’inscrire ici 
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puisqu'ils se touchent tous et que, ibrcement, de 
Pun vous verrez Pautre. 

•&*- — - _ _ _ 

Attention I C’est principalement aux environs 
immediats de la gare Saint-Lazare que les filous 
et les entdleuses exercent leur petite industries 
(Voir chapitre Bons conseils.) 

N allez pas aupres des gares d’Orsay, du Nord, 
de l’Est, de Lyon, de Montparnasse, etc., espcrant 
jouir de spectacles identiques a celui de la rue 


Saint-Lazare (gare), car vous seriez de$u. Aucunc 
comparaison nest possible, bien que soient tres 
c< vivants » les abords de toutes les gares pari- 

p . . V * 

slcnnes. 1 

m 


-Hok 


S »!■*<* 1 


Les HALLES sont h. voir, mais apres minuit 
seulement. Nombreux restaurants ne fermant 
jamais; bataillons de femmes, accommodantes et 
gaies. 




CurieuxZ?uS'/on^s. (Voir au chapitre des A//rac 
fions.) 


r t 


Le plus chic restaurant des hal’es* c’est 


EARA1TE 


lo, rue 


mais si vous ne voulezpas y souper seul, emme- 
nez-y une ou plusieurs dames, car vous n’en trou- 
verez pas, dans cet etahlissemcnt. attendant un 
genereux convive* 

TO- 
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Les dames settles sont reunies, en grand nombre* 

i 

au 


GRAND COMPTOIR 

4, rue Pierre-Lescoi. 


Ou vous en trouverez egalement, c’est chez le 


p£re DENIS 

80, rue RamDuteau. 

Curieux coup d’ceil, public melange, etudes a 
faire dans ces autres restaurants de nuit, aux 
Halles: 

RUE PIERRE-LESCOT 

b, DEUX PAVILLONS, 

8, HON CHASSEUR, 

12, BON PECHEUR, 
i4, PERE TRANQUILLE ; 

M en est encore beaucoup d'autres, mats il est 
entendu, n*est-ce pas ? qu'en ce livre je ne cite, 
dans chaque categorie, que ies principaux etablis- 
sements, — ceux oil vous trouverez « du /upon », 
comme on dit ici sans fagon, et de l'amusement* 




De i’amusement! certes, vous en eutes a Mont¬ 
martre, aux Halles, partout ou vous allates, dan^ 
ce Paris ou, — vous avez pu le constater, — les 
gens ont constamment Pair si content, si joyeux, 
meme en travaillant, qu'on oourrait croire qu’ils 
ont tous gagne Jegros loti 
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Mais que sera-ce, mon cher lecteur, si, comme 
je vous y invite, vous faites un tour au turbulent 


QUARTIER LATIN ? 

Cafes « epatants », cocodettes charmantes, fol 
entrain des « vqyous distingues » que sont nos 
6tudiants, aux heures roses des recreations et des 
monomes, tout cela, surement, vous causera une 
indicible joie, 

Sur le BOUL’MICH' (Boulevard Saint-Michel) 

les cafes-restaurants (au hasard,) 

18, DE LA JEUNE FRANCE, 

47) D’HARCOURT, 
a 7( VACHETTE, 

63 , r>U PANTHEON,' 

DE LA SOURCE, 

■■ >■ *■% 

A deux pas du BouF Mich’, d’autres cafes, non 
moins attrayants, surtout 


i^uis : 


* 


L’ALSACIENNE 

;ue du Sommerard, en face le musee de Cl any, 

BALZAR 

rue des ficoles. 

GAMBR 1 NUS 

5, rue de Medicis. 

VOLTAIRE 

Place de 1 ’Odlon. 
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DU RUIN 

Place de la Sorbonne, 

'it 

DE LA JEUNESSE 

4, avenue d’Grleans. 

Nos futurs chirurgiens sont degais compagnons 
et il se peut que vous les entendiez chanter, ivres 
de joie et de jcunesse, 

LA MARCHE DES CA RABINS 

simple chansonnette de[Victor LECA,( musique 
de LUST,)le bien connn chef d’orchestre parisien. 

I 

L’apprenti docteur 
Est un chahuteur 
Et, comme un acteur, 

Jouant plus d'un r 61 e, 

11 est s^rieux, 

Grave et studieux, 

Ou bien un joyeux 
Bon vivant, tres dnMe. 

Hors de l’hbpitai, 

II fait bacchanal, 

A Bullier, — au Bal, 

Aux bell’ il se fr 61 e. 

REFRAIN 

■ W 

Le Carabin n’est pas carabinier 
Et ne se sert que d’armes blanches; 

Quand de chair, il coupe dcs tranches, 

Il a Pair d’un vrai charcutierl 
Excellentimus doctorum. 




L- M 


J 0 Y E U S K S 


L’Ennui n’entre jamais chez nous 
En noire coquet domicile, 

On passe des instants ires doux, 
Si ’’on a... le louis facile. 


r t ■ 
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Virtuose du speculum, 

11 a souvent noire vie en sa main 

Le bon Carabin! 

II 

Gal comm* Little Pich, 
De tout il se fich' 

Et, sur le BouPMich' # 
Oubliant les fievres, 

II fait, sans org-ueil, 

Un tr£s bon aceueil 
A cell’ qui font dToeil 
L)e fa^ons mievrcs, 

AlorSj sans detour, 

Com me un troubadour, 

[1 parle d'amour 
En ollrant ses levres, 

III 

Au malade en pleur\ 
Calmant la douleur, 
L’Carabin, charmeur, 

Est ires sympathique. 

II a du talent 
Sans etre pedant, 

Mais il est gal ant 
Et, dans sa Clinique, 
Monsieur le savant 
Dcvient ires souvent 
L’bienheureux amant 
D un’ lemm’ magniiique! 

IV 

11 coupe un artfcr’, 

Tripote un cancer, 
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Enlfcve un ovair* 

Sans nul persiflage. 

Des maux varies 
Des gens maries, 

Ou d’avaries 
D’un’ hcur T de collage^ 

L’Carabin en rit, 

Mais il les guerit: 

11 est le cheri 
De ceux qu’il soulagei 

Cela ne vaut pas le dignus est intrare de 
Moliere, mais qu’importe, pourvu qu 7 on rigolel 

jt 

Rigoler! c’est se tor dr e, se poiler, se marer , 
sdan le rang, dans la Bicherie, de la jolie femme 
que vous aurez choisie pour partager vos plaisirs. 

Or, vous rigolerez, quand vous irez, dans ce 
but, passer une soiree a la 

PORTE-MAILLOT (avenue de la Grande-Armee) 

camp general des chauffeurs et des cyelistes. 
des gracieuses velocewomen. 

Un joyeux brouhaha regne en cet endroit ou Ie 
« Jupon » domine.’ 

L’EXCELSIOR 

■L’ESPERANCE 

i 

LES SPORTS 

Sont des Stablissements ou le viveur jouit d’un 
bien-etre extreme et peut choisir, entre cent, une 
aimable compagne. 
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W I— 

II faut cinq minutes seulement pour se rendre, 
de la Porte-Maillot, au 

BOIS DE BOULOGNE 

ce paradis terrestre qu'on ne peut se dispenser 
de visiter si V on tient a pouvoij dire: «J'ai vu 
tout le Paris-Noccur ». 

L&, en effet, sont installs des 6tablissements 
superbes, de premier ordre, ou se reunissent les 
graces, les plaisirs etl'amour:) 

LE PRE CATELAN! 

LE CHALET DES ILLS 

LES CHALETS DU CYGNE 

LE PA VILLON CHINO IS 

LE PAVILLON D’ARMENONVILLE, etc.* tic; 

Puissiez-vous chanter apresun tour oar lati 

’fEn sortant du Bois 
'j’ai trouve trois fillesj 
Les trois sont gentilles 
tEt j’aime les trois I 

f HoH 

Voulez-vous voir un spectacle tout a fait char- 
mant, — a propos de cafes ? -»* } • 

Un jour, d^jeunez plus t6t, — ou plus tard, — 
et aLez fl&ner, en fumant un cigare, dans le trea¬ 
son du ’aubourg Saint-Denis (pres la Porte) 
compris de la rue de TEchiquier a la rue des 
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Petites-ficuries, entre onze heureset demie et une 
heure et quart. 

Vous verrez des myriades de petites ouvrieres, 
ces fees gracieuses qui savent faire tant de belles 
choses dont jouissent seules les dames riches, 
Elies viennent de dejeuner d'une demi-portion. 
d 5 un sou de pain, d’un verre de vin; mais, a les 
voir si pimpantes, si rieuses, si exuberantes, on 
croirait que des mets fins et copieux et que le 
champagne causent leur hilarite et leur joie. 

Ou vont-elles, par bandes, jasant, blaguant, 
chantant? La, en face* au petit Bar, ou elles vont 
s’offrir, pour deux sous, une tasse de cafe I 
Et si vous en voyez au bras de jeunes gens, 
ouvriers comme elles, ne pensez pas qu’elles sont 
disposees a se laisser en oler par le premier venu, 
m6me chic comme vous P£tes. 


I'res frondeuses,cesgentil!es Mimi-Pinsonnettes 
n’eprouvent pas le besoin decacher leurs amours: 
en pleine rue, avant de retourner s’atteler au 
« turbin », elles embrassent sans honte les amants 
qu'elles aiment, — courageux travailleurs, “-mais 
elles disent: Zuti aux passants inconnus qui les 
reluquent de trop pr£s. 

Ce coin que je viens de vous indiquer n’est pas 
e seul oifrant cette animation a la m£me heure, 
mais il est un des plus typiques, 

II faut voir cela : Pouvri^re parisienne a P heure 
du cafe! 


V i-t* 




TROISIEME PARTIE 

Toutes les Attractions 

Cabarets Artistiques 
Music-] [ails. Concerts, Theatres. Ba!° 

Toujours des Femmes I 

Traite dcs Blanches, Ranz des Vaclies 


































ENIGME 



niquedouille 


retiens-mot done, 
ois bien que je rn 
, qu’est-ce que e’est ? Qu'as-tu fait 
Ah! quel drole d’eliet! 
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TROISIEME ;‘ARTIE 
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TOUTES 


LES ATTRACTIONS 


Cabarets Litterai ^es et Artistiq ues 


De ces cabarets ou 1’on glose 
Avec tant d’esprit et d’humour, 

N’en parler qu'en simplette prose* 
Serait demontrer peu d’amour 

Pour la Rime. 

Ne voulant commettre ce crime, 

En ces petits vers sans faeon, 

Des vrais maitres de LA CHANSON 
Je vais parler un peu, — pour rire 

Sans medire. 

4 

- 0 ^ 3 - 

De tous, vraiment, le plus feroce, 

Est bien I’aristarque PURSY, 
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Si blagueur, qu’on le nomme ainsi * 

Roi de la chanson rosse. 

w 

Le barde BONNAUD ('Dominique 
M^ticuleux observateur, 

Chansonnc toutet fait la nique 
Au Ridicule, avec hauteur. 

440 ^ 

Vincent HYSPA, qui fait tant rire, 

Ne peut £tre appele... nigaud, 

Mais it n’a de commun avec le grand H ugc, 

— Est-ce impertinent de recrire? — 

Que ses initiates : V. H., 

Quand il ne signe qu'en,.. agrach. 

4 - 

Marcet LEGAY, lui, dbs qu’il chan 
Les airs qu'ii compose, il enchante. 

Car son talent est aussi... long 
Que ses cheveux a 1’Absalom 

Mo* 

Le <sc chineur » LEMERCIER (Eugene), 
Comme Therese Humbert zezaye un petit peu, 
Mais ce bon chansonnier sans-gine 
Comme nous tous, fait cc qu’il peut 
Et cela sans le moindre effort, 

Car il a, lui. le « coffre » fort 

Ho* 

Xavier PRIVAS, rnembre influent 

jj e LA CHANSON. — dnnt il est prince, 




ARTS NOCEUR 


* 



A l'organe tonitruant 

Et sa bedaine n’est pas mince. 

Ce barde fait 
Beaucoup d’effet, 

Etant bati comme un iutteur antique, 

Matsce n’estpas pour ga,non,que ia Republiquc 
L’a nomme, pour son bonheur, 

Chevalier de ia Legion d’Honneur. 


Ah! qu'il en est d’autres, 

De ces bons apotres, 

Qui, chaque soir, au Cabaret, 

Rendent le public guilleret! 

<uma BLfeS, BALTHA, MKVISTO, 
d ON TOY A, MARINIER, DELPH1N, 
Vyant tous i’esprit le plus fin 
it qu’on quitte toujours trop t6t,.. 

:hel , fer, teulet, merell, fall 

/ALFORT... j’en passe... tout un lot, 

Se sacnant pas si je protonge 

/otre plaisir autant que ma liste s'allonge 

<H<>K 



Apr6s avoir nomine, sans art et sans adresse, 

Les chan sonniers tamcux de Montmartre et d ail leu rs, 
Je vous dis : Allez done entendre les meilleurs 
Dans chaque cabaret, dont, ci-dessous, ladrcsse. 

-HoH- 

■ 

LES QUAT’-z’aRTS 
62, boulevard de Clichy, Montmartre. 

LA BOITE A FURSY 
58 , rue Pigalle. Montmartre. 
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LA LUNE ROUSSE 
36 , boulevard de Clichy, Montmartre. 

LE CONSERVATOIRE DE MONTMARTRE 

108, boulevard Rochecliouart, 

bruant (Aristide) 

84, boulevard Rochecliouart, Montmartre. 

LITTLE-PALACE 

42, rue de Douai, Montmartre. 

LES TRUANDS 

100, boulevard de Clichy, Montmartre. 

LE CHAT NOIR (nouveau) 

68, boulevard de Clichy. 

LE NEANT 

?4, boulevard de Clichy, Montmartre. 

LE CIEL, L'ENFER 
53 , boulevard de Clichy, Montmartre. 

LE CARILLON 

3 o, boulevard Bonne-Nouvelle, Centre. 

LE CAVEAQ 

23 , place de la Republique, Centre. 

LES NOCTAMBULES 

7, rue Champollion, Quarticr Latin. 

LA PIE QU 1 CHANTE 
1 5 g, rue Montmartre, Centre. 

LE ORELOT 

Place Blanche, Montmartre. 

MON ICO 

Place Pigalle, Montmartre. 
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CAVEAU DU CERCLE 
119, boulevard Saint-Germain, Quartier Latin.: 

LA JEUNESSE 

■ 

i 5 , rue Champollion, Quartier ^atln 


Dans ces Cabarets ou Ron glose 
Avec tant d’esprit et d’humour, 
Vous rencontrerez, toute rose, 
Une belle prSte k Kamour. 



* 


Musies-Halls, Caf&s-Coneerts 


On en compteactue lementunecentasne a Paris. 
Je n’indique, ci-dessous, que les principaux; 
ceux oil un Elegant frdquente avec piaisir et ou 
d exquises demi-mondaines rehaussent Tdclat d i 
spectacle: 

OLYMPTA ^ 

28, boulevard des Capuclnes. 

PARISIANA 

27, boulevard Poissormifcre. 

FOLIES-BERG&RE 

58 , rue Ricner, 

MOULIN ROUGE 

Place Blanche. 


rga 
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CASINO DE PARIS 

i6, rue de Clichy. 

SCALA 

13 , boulevard de Strasbourg, 

ELDORADO 

4, boulevard de Strasbourg. 

CIGALE 

1^0, ooulevard Rochechouart, 

i 

EUROPEEN 

Place Clichy (rue Biot); 

. GAITE ROCHECHOUART 

9, boulevard Rochechouart 

PEPINIERE 
9, rue de la P^pini&re. 

PARISIEN 

37, faubourg Saint-Denis, 

CASINO DE MONTMARTRE 

47, boulevard de Clichy 

En plein ete, ces etabiissements jouent, comme 
dit Gavroche, « Le Repos des Banquettes », c est- 
a-dire qu’ils sont fermes — sauf quelques-uns, 
peut-£lre (en juin, juillet et aout, consulter les 
journaux). Mais il en est d'autres qui, au coniraire, 
fermes 1‘hiver, sont des Edens de fraicheur, ou 
dames et messieurs sont heureux de se reneontrer 
apr£s une journ£e caniculaire : 

ALCAZAR d’eTE 

aui Champs-EIysde», 



COULISSES 0 ) 



Turlututu! Turlututu! 

Faut pas avoir l’esprit pointu 
NL pdcher par trop de vertu p 
Quaud on n’a sur soi qu’un « tutu »I 
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JARDIN D£ PARIS 

aux Champs-Elys^es' 

AMBASSADEURS 

aux Champs-EIys^es, 

Dites — comme Duparc — k votre belle amie : 

Je te promets mille ctelices : 

Nous boirons Ies Vins les meilleurs 
Et mangerons des 6erevisses 

Au Cafe des Ambassadeurs 1 

1 , 

t 

ki -m 



Theatres ou l'on rit 




Que vous importe la liste absolument complete 
de tous les theatres, a vous qui ne voulez connaitre 
que ceux ou l’on rit ? 

Ces derniers seals sont inscrits id. Je ne vous 
recommande pas plus Tun que I’autre,mais je vous 
assure que, dans tous, vous passerez des soirees 
charmantes. ’Consulterles affiches sur les Colonnes 
Morris). - 

FOLIES-DRAMATIQUES 

40, rue de Bondy. 

BOUFFES-PARISIENS 

4, rue M on sign y. 
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NOUVEAUTES 
28, boulevard des Ita liens. 

ATHENEE 

Rue Boudreau (Opera). 
DEJAZET 

Place de la Republique. 

CLUNY 

7 1, boulevard Saint*Germain.‘ 
VARIETES 

7, boulevard Montmartre 
GAIETE 

-Square des Arts et Metiers 

PALAIS ROYAL 

38 , rue de Montpensicr 

MAIUGNY 

Carre des Champs-fllys^es- 

ORAND-GUIGNOL 

20 bis, rue Chaptal, 

TRIANON 

80, boulevard Rochechouart; 

FUNAMBULES 

18, rue Saint-Lazare, 

Etc., etc. 

t * - — 

Que d’epaules marmoreennes dans les foges ! 
Que de jambes sculpturales sur la scene f 

Dans ces theatres, les yeux et resprit se regalent 
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en m6me temps, et le spectateur en sort tout pal¬ 
pitant de joie et de ddsir. 

Prix des Places : De 2 k 10 francs. 

Les theatres ouvrent k 8 heures et ferment 4 
minuit. Y aller avant 9 heures. 

11 nest pas prudent d'acheter des billets aux 
marchands qui les offrent ail ears qu’au Controle. 



Bals 


i 

►'i 

* 

Si vous ne vous 1 i vrex pas vous-m&me 4la danse, 
il vous plaira certainement de contempler des 
jolies femmes dans leurs evolutions choregra- 
phiques. 

Les entrechats savamment executes par de gra~ 
cieuses creatures sont toujours, pour le viveur, un 
spectacle charmant. 

Voulez-vous assister a des f£tes splendides, reu- 
nissant les plus jolies femmes, les toilettes les plus 
chatoyantes, ou vous admirerez les jambes les 
mieux faites — car ilya,la,de frequents concours 
de mollets — voir enfin la plus belle reunion 
d’elegantes ? 

Allez passer quelques soirees au 

BAL TABARIN 

34 . rue Vlctor-Massd. 
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Pour voir !es etudiants en goguette, faisant mille 
folies en compagnie de leurs « etudiantes », chan- 
tant, se livrant aux excentricites Ies plus cocasses, 
il faut aller au Bal 

BULLIER 

avenue de PObservatoire. 

■ Mo* 

Mimi-Pinson et son amoureux, jouissant du 
Repos hebdomadaire obligatoire, valsent, polkent, 
mazurkent frenetiquement au 

MOULIN DE LA GALETTE 

79, rue Lepic, 

Mo* 

Nos gentilles soubrettes, nos valets de cliambre, 
nos cuisiniers et nos cochers se reunissent, pour 
nous debiner un peu et s’amuser bcaucoup, a la 

SALLE WAGRAM 

39, avenue Wag ram. 

Mo* 

# 

* # 

Un public tr£s melange se degourdit les jarrets, 
avec un entrain endiable, au Bal de 

i/eden-concert 

rue de Ta Douane (Place de la R^publique, 
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Nos sympathiques « Apaches », a pres de fruc- 
tueux cambriolages, manifestent leur joie en 
« guinchant» iTenetiquemem avec 1 ears «poules », 
soit a la 

TETE DE COCHON 


soit aux 


soit encore k la 


Boulevard de Menilmontant. 


GRAVILLIERS 

65, rue des Gravilliers. 


SALLE OCTOBRE 
Rue Montagna Sain te- Genevieve. 




• m * 

Nos braves automedons, nos charbonniers, nos 
gar^ons de magasins, nos laitiers, la plupart venus 
de la Savoie, du Cantal ou de l’Aveyron, courti- 
sent — pour le bon moti 1 — leurs « payses » au 

BAL-MUSETTE 

Rue de Lappe (Place de la Bastille). 

- * * 

Un tour dans ces differents Temples de Terps - 
chicor e, vous permettra de con stater qu'a Paris Ja 
Valse de Rejane , la Matchiche, la Kraquette, ]a 
Bourr&eet tant d’autres danses sont cultivees avec 
amour. 

Naturellement, les Quadrilles rialistes feront 
mieux votre affaire. N’ayez pas peur ; vous en ver- 
rez, et de drbles. 

Ah ! ces jambesen l air, quel coup d'oeil ! 
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Circj Lies 


Cloweneries, fantaisies equestres, acrobatics de 
to us gen res, jongleries, jeux olym piques, chicns 
savants, etc., etc., constituent, sans conteste, un 
spectacle attrayant, surtout quand un grand nom- 
bre des artistes sent de jolies femmes aux mail- 
lots bien remplis. 

Aussi passerez-vous d'agreablcs soirees dans les 
etablissements designes ci-dessous : 

CIRQUE MEDRANO 
63 , boulevard Rochechouart. 

NOUVEAU CIRQUE 
23 i, rue Saint-Honore. 

CIRQUE DE PARIS 
Avenue Bosquet. 

CIRQUE D’HIVER 

Boulevard du Temple. 

* 

Les Footit, les Chocolat, les Gugus et les 
cocasses pieces de Trebla et Codey, vous feront 
bieu rire. 



OUUSSES (2) 



Si le G^nie de fa Bastille 
.Avail, comme moi,z’un « tutu *, 
Quelque cjiose qui lui pendilie 
N'eftarGUcherait la vertu. 
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Sport Hyppique 


Joyeux viveur, vous £tes aussL j'en suis silr, un 
elegant sportsman, 

Vous ne voudrez pas, etant a Paris, ne pas alier 
aux courses, et vous aurez fichtrement raison, car, 
en vous abstenant d’y paraitre, vous perdriez Toe- 
casion de fr6Ier les plus belles, les plus elegantes 
femmes de Paris, — princesses authentiques ou 
demi-mondaines numero un> — qui ne manquent 
aucune reunion . 

Lieux et epoques des courses : 

* 6 ■ # 

longchamps (Bois de Boulogne) 

de Mars k Mai, puis en Septembre et uctobre, 
apres le Grand-Prix couru en Juin, 

auteuil (steeple-chase) 

l ; evrier et Mars, Juin et Juillet, Novembre et 
Decembre. 


ENGHIEN 

SAINT-OUEN 

ACHERES 
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CHANTILLY 

MAISONS-LAFFITTE 

Dates non fixees. — Consulter les journaux. 

C'est la, dans la cohue-bohuedu Pesage oudela 
^elouse, qu'il est bon de se souvenir que d'adroits 
pickpockets ont ete crees et mis au monde pour 
embeter leurs contemporains en leurchipant leurs 
poriemonnaie. 


Concours Hyppique 


Jhaque annde au Grand * Palais fChamps-* 
Elysees), a lieu, pendant les mois de mars et 1 
d’avril, le Concours hippique, 

Que de jolies femmes a admirer! ( ue de b£tes 
superbes... a admirer egalement, parbleu ! Que de^ 
prouesses k applaudir, de hardis cavaliers ! 

Ah! rater « THippique », quelle gaffe pour un 
viveur 1 
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V 61odromes 


Les prouesses des coureurs-cyclistes vous inte- 
ressent probabiement, en ce temps de sport a 
outrance. 

Eh bien, vous passerez des instants agreabies 
aux velodromes, oi vous rencontrerez encore 
quantite de dames charmantes, les Farisiennes 
etant des enragees de la Pedale . 

BUFFALO 

36, rue Parmentier, Paris-Neuiily. 

parg des princes (Velodrome du) 

Auteuii-Paris. 


PISTE MUNICIPALE 

Au bois de Vincennes. 

hiver (Velodrome d") 

Au Champ de Mars, 



Palais de Glace 


Get etablissement magnihque (aux Champs- 
Elysees; ou frequente un public elegant et amateur 
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du [) atinage (sur vraie glace) ne peut Stre ndglige 
par le monsieur qui se dit un viveur. 

Ouvert de 9 heures du matin a 7 heures, puis 
de 9 heures du soir a minuit, on y rencontre tou- 
jours tout un essaim de jolies femmes donr les 
gracieuses et savantes glissades sont un charme 
pour les yeux, 

1 .a, naturellement, on patine, mais on y peut 

- * 

aussi, souvent, paiiner . 

A bon entendeur, salut 1 


Grande Roue de Paris 

(74, avenue de SufTren) 


On trouve, 14 , des attractions diverses: jeux, 
cafe-concert, kermesse dans les jardins, etc., etc. 

Mais leplus plaisant, 

Et Fpius amusant 
C'est 1’instant oti Ton s’enfourne 
Dans rcompartiment 
Qui, fort gentiment, 

Tourne. 

On croit, c'est reel, ^ 

QueTon monteau eie! 

F 3 our voir le Fere Eternel! 

Le mouvment est doux. 
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On rit comra des fous 

_ * 

En s’serrantlesg’noux 
EtPon estcomme saouls, 

Si Ton risque un regard en d’sous! 

Dans ce lieu coquet. 

On a du caquet, 

Les gars courtisent les filles; 

Chacun’, gracieus’ment, 

A pour son amant 
Des fa£ons vraiment g-entilles. 

On dit qu'ell’ font mal, 

Quand elle’ vontau Bal, 

Mais 1&,— c’est original, — 

La Rou’ tourne si bien, 

Qu’on n’leur reproch’ rien, 

Car, tr£s dtonne, 

L’papa le mieux ne, 

N'peut dir T qu’ sa fille a mal tourn£ 

La petite roue de la capricieuse Fortune ne 
procure de satisfaction qu’a de rares privilegies, 
mais la 1 irande Roue de Paris met en Hesse, chaque 
jour, des centaines d’amourcux. 

• -TJ» iTTE»*> 

h 

Tour Eiffel 


Pour voir de plus pr£s le soleil, astre radieux, — 
ou de plus loin les hommes, ces mechants bipedes, 
— monter a la tour du Champ-de-Mars est ce 
qu’il y a de mieux a faire. (Test amusant, interes* 
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sant et hygienique. Quel aperitif, que le bol d’air- 
pris la-haut, sur la troisi^me plate-forme! 


TAR IK DES ASCENSIONS 


Semaine 


Dimanches et t’4tes 

Du so ! au i tr £tage .... 

i fr. 

o.5o 

Du j*' au a* — .... 

t fr. 

o. 5o 

Du 2 s au 3* — .... 

i fr. 

i » 

Ascension complete: 

3 fr. 

2 fr. 



Auditions P1 jonographiques 


Point n’est besoin d’aller k POp£ra, k POpdra- 
Comique, ou autres theatres et grands concerts, 
pour entendre les dtoiles roucou ler, k moins que 
vous ne teniez absolument a voir, en les ecoutant, 
leurs jolies frimousses et leur mimique. 

Grace aux appareils perfectionn£s des Maisons 
que je vous indique, vous connaitrez la voix, 
Paccent, des artistes les plus renomm6s. 

GRAMOPHONE 

32 , boulevard des Italiens. 

FARIS-PHONO 

6, boulevard des Italiens. 



A L’HOTEL 



l"*- •*'* 

Si tu veux que j'enltve ioui, mon gros ch^ri, tu me donneras 


encore une loute petite piece decent sous. 
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PAT HE 

26, boulevard des Italiens, 

LA FAUVETTE 
5, boulevard Poissonniere. 


Oinematographes 


On ne pent, hulas ! etre toujours en train de... 
parler d'amour a sa belle. 

Alors, on la promene, on la distrait, on Fa- 
muse. 

Soyez done certain de procurer un immense 
plaisir a votre charmante compagne, en la faisant 
assister aux inte'ressantes seances des cinemato- 
graphes : 


CINEMATOGRAPH-THEATRE 

7, boulevard Poisson nierc, 

AMERICAN BIOGRAPH 
rue Taitbout. 

CINEMA-ODEON 
place Pigalle. 



2 1 2 


PARIS NOCEUR 


ROBERT-HOUDIN 

8, boulevard des Italiens. 

DUFAYEL 

i i t boulevard Barbes, 

LUMIERE 

8, boulevard Bonne-Nouvelle. 

LE SELECT 

6 , boulevard Saint-Denis. 

CINEMA-THEATRE GAB-KA 

27, boulevard des Italiens. 

Si Fon voit, dans ces etablissements, des rues 
animees serieuses, comme la Reception d Al¬ 
phonse XIIlf on y voit aussi des scenes fort rigol- 
boches : exemple : VAdultere } la Premiere A nit 
de Noces, etc., etc. 

C’est une heure de vrai plaisir. 




Patinage 


AMERICAN SKATING RINK 

place Clichy. 

SKATING-PALACE 
rue d'Edimbourg. 

SKATING VICTOR-HUGO 


rue Saint-Didier. 



PARIS NDCEL’R 



Concerts Symphoniques 


La musique, dit-on, adoudl les moeurs. 

Les v6tres etant — a ce que pretend votre 
concierge — tout a fait deplorables, vous ferez 
bien de vous faire chatouiller — les oreilles, seu- 
lement — par les airs harmonieux des grands 
maitres : Massenet, Reyer, Wagner, d'Indy, Gus¬ 
tave Charpentier, et tutii quanti. 

Vous entendrez d’excellente musique aux con¬ 
certs; 

ROUGE 

Rue de Toumon. 


TOUCHE 

a 5 , boulevard de Strasbourg. 

euterp£ia 

2 5 , rue Caumartin* 



Panoramas 


Vous aurez probablement la curiosity, vous 
trouvant a Montmartre, de faire 1 ’ascension de la 
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La-ftaut, vous pourrez vouspromener dans quel- 
ques rues antiques; contempler le monument du 
jeune chevalier de la Barrc; visiter la basilique du 
Sacre-Coeur; faire acquisition de quelques sou¬ 
venirs (chapelets, images pieuses, petites cloches, 
diminutifs de la fameuse Savoyarde , etc.). 

Vous rencontrerez, dans ces hauts parages, des 
rapins , aux culottes flottantes; des poetes , aux 
cheveux en broussailles, se rendant, tenant par la 
taille leurs muses, au CABARET DES ASSAS¬ 
SINS, rue des Saules, pour y parler Art et Lttte- 
rature, en culottant des pipes et caressantde pau- 
vres, mais belles filles. . 

Vous visiterez, avant de redescendre, le i 

«• 


PANORAMA DU SACRK-CCEUR 

3, rue Saint-EI<Nfith£re., 


avant ou apr£s avoir vu le 


DIORAMA DE ROME 

18, rue Lamark,' 

i 

_ _ % ■ 

M. ^ ♦ -P K _ _ _ 

Mais, de sur la Butte, sans entrer nulle part et 
sans rien payer, le plus beau coup d'oeil est 
encore, — s’il fait beau temps,— tout Paris, s’e- 
tendant a perte de vue. 

Grimpez a Montmartre l] 



* 
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Tir aux Pigeons 

(Bois de Boulogne') 


Un vrai viveur, un amant bonne-affaire . doit 
£tre un tireur epatant. 

Or, tirer quelques coups avec adresse au Tir 
aux Pigeons elegant du Bois de Boulogne est une 
des distractions qui s'imposent aux lecteurs de ce 
livre. 

II n’est pas a Paris une seule femme pour aimer 
un homme qui tire mal. 


Hy drotnerapie 


Bains turco-romains, piscines, salles de dou¬ 
ches, sudation, bains russes et de vapeur, massage 
sous Beau, etc., etc., vous trouverez tout cela avec, 
si vous le desirez, restaurant, salon de coiffure — 
toutle confortable desire — soit au 


HAM MAM 

i3, rue des Mathurins/ 

soit au 

BALNEUM 


iC. rue Cadet. 
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qui sont,& Parishes principaux etablissements de 
ce genre. 

Une bonne douche, voila qui «remet » sur pied, 
apres un sacrifice k V6nus! 



March6 aux Fleurs 


BOUQUET) ERE8 

* 

Les marchands de fieurs naturelles sont norm 
breux k Paris et leurs magasins luxueux abritent 
des varies rares que Ies personnes fortunees se 
procuront pour ainsi dire au poids de V or. 

jMais, k certains jours, il est aisede faire emplette 
k meilleur march£ de fleurs de toutes sortes, non 
moms belles, et que recevront avec grande joic les 
joiies femmes a l’intention desqueiles vous en 
aurez fait emplelte. 

plateau de la cite (pr£s N.-D, de Paris) 

les mercredis et samedis. 

(Au m6me endroit, le dimanche, Marche aux 
oiseaux). 

Madeleine (Marche de la) 

Plan* Je la Madeleine, 


les mardis et vendredis. 



PLACE PIGALLE 
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D’ailleurs, des BOUQUETIERES pardouzaines 
et agees dc six a soixante ans, les unes gentillettes, 
les a litres a ffreuses, certai n es fort jolies, vous oiTri- 
ront leurs lilas, leurs dahlias et leurs roses a cha- 
que minute, partout ou vous vous trouverez : au 
eafe, au concert, dans la rue. 

II est de ces fleuristes qui n’offrent pas seulement 
leur marchandise. En vous tendant un petit bou¬ 
quet leur regard, leur sour ire ne disent pas : 
« Vouiez~vous mes roses-th£?», mais signifient: 
« Voulez-vous de moi ? » Et les plus acharnees 
de ces dernieres n’ont pas toujours quinzeans! 

Quelques vieilles, qui s’adressent de preference 
aux messieurs seuls et ages, ont un clignement 
d’oeil qui veut dire : « A belles fleurs », substituez 
« petites filles. » 

( Voir plus loin : Traite de blanches.) 

Tout lc monde aimc les fleurs, mais si par ha- 
sard vous ne les aimiez pas, n’oubliez jamais que 
la Parisienne les adore. 

Envoyez se promener la megere qui, flanquee 
d’une gamine, vous dit: 

— Achetez-moi des fleurs, mon prince (sic), je 
sors de Phdpital, mes enfants ont faim... Tenez, 
pour trois francs, vous aurez tout 9a, et la gosse 
ira vous les porter a domicile. 

Si vous acccptiez, il pourrait vous arriver ce 
qui advint a d’autres : aussitdt la petite entree 
chez vous, trois ou quatre individus f ouches frap- 
perajent bruyamment a votre porte. introduits — 
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forcemeat—iJs pretendraient que vous fctes un 
satyre, que vous avez « emmene la m6me », et, 
vous menagant de la police, vous obligeraient c 
leur verser la forte somme i 
Mefiez-vous 1 



Bas-Fonds 


LA FOIRE AUX MEGOTS 

Le soir, de 5 a 8 heures, lesramasseurs de bouts 
de cigares se reunissent place Maubert (Quartiei 
Latin) et vendent a d'autres mis£reux le produit 
de lcur recoite, k raison de trente sous Jalivre, 

LE CAVEAU 

i5, rue des Innocents (aux Halles) 

Debit souterrain, ou s'empiffrent de chopines 
de vin des vagabonds, des apaches et des pier- 
reuses. (Tr£s curieux.) 

l’aNGE GABRIEL 
9 , rue Pirouette (aux Halles) 

il 

1 /6tablissement de predilection des Jilles-de-joie 
et de leurs amants de coeur. 

Tres visits, la nuit, par des personnages de 
marque* 


H. 
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LA BELLE DE NUIT 
Rue des Halles aux Halles). 

Debit de boissons. Public de voyous, de vaga¬ 
bonds, de lilies ; frequents pugilats. 

LA HUCHETTE 

rue Saint-Severin Quartier Latin). 

Restaurant oil, pour quelques sous, de pauvres 
diables prennent des repas qu’ils se servent eux- 
memes. Des etudiants peu fortunes mangent la, 
dans une salle a part, appelee le Senate 

CHEZ FRADIN 
35, rue Saint-Denis (Chatelet), 

La, les Sans-Logis, moyennant vingt centimes, 
ont le droit de passer la nuit, assis sur uti banc. 

On leur donne un bol de soupe chaude par-dessus 
le marche. 

Triste ! 

LA GRAPPE D’OR 
1 34, rue Saint-Martin 'Centre). 

Debit de vin oil passent leur temps, — buvant, 
mangeant, riant (oh ! ce rire!) ou se querellant —- 
de pauvres heres, hotnmes, femmes et enfants, 
deguenillds, affreux a voir. 

Le fameux cabaret du Perk Lunette (rue des 
Anglais) au ( uartier Latin, a et 6 recemment 
d^moli. 



222 


PARIS NOCEUR 


erneste (avec un E) 

178, rue Saint-Denis (passage Basfour). 

Marchand de vieux habits, qui fournit aux men- 
diants, aux vagabonds, aux sans-travail, des cos¬ 
tumes complets a trente sous ! Des chemises a six 
sous ! Des paires de souliers a deux sous ! 

A tout acheteurd'un complet, ii est offert gra- 
cieusement un chapeau ! 

Enfonc6, le High-Life Taylor! 

IL FAUT VOIR 

les antiques rues Simon-le-Franc, Brise-Miche et 
de Venise, se tenant toutes ct situees non loin de 
Y Hotel de Vi lie. 

f ldtels borgnes,debits louches, populace etrange; 

filles publiques de 55 a 80 ans 1 
Brocanteurs, marchands ambulants, camelois. 
Brochant sur le tout : malfaiteurs se cachant dans 
ce labyrinthe effrayant. 




A Paris, helas! comme a Londres, a Vienne, h 
Berlin, comme dans toutes les capitales, enfin, des 
hommes et des femmes, qui ne savent pas ce que 
c’est que le scrupule, font mdtier d'exciter des 
mineurs — des deux sexes — a la debauche. 

Des gamines de dix £ quinze ans, terrorises par 
des brutes qui les battent avec cruaut£, si el les 
mobeissent pas vite et sans broncher,sontenvoy6es 
dans les rues, avec mission expresse de rapporter 
de Pargent, quelles se procureront par tous les 
moyens : mendicite, vente de Bears (pretexte), 
racolage, prostitution! 

Des individus, appeles des marchands deviande , 
se livrent a la Traite des Blanches proprement dite, 
et qui consiste a fournir des filles mineures, &gees 
de quinze a vingt ans, — plut6tde quinze a dix-sept, 
— a des tenanciers de lupanars , a des mattresses 
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de mat'sons de rendezvous , ou k des particuliers 
amateurs d’enfants! 

A fin de se « garer » de la Police, ces « commer - 
gants » fabriquent de faux etats civils a leur « mar~ 
chandise », — de jo Lies fille ttes deja perverties, et 
d’autres, innocentes , qui ne s'apergoivent qu’apres 
qu’elles ont cte trompces par des criminels 1 

Beaucoup de matrones, — vieilles prostituees ne 
pouvant plus «travailler — ont toujours un stock 
de fillettes, maigres ou grasses, brunes ou blondes, 
a oilVir a leur clientele de satyres 1 

Ilya des specialistes: 

X. .. no fire que du « blond gras » seulement. 

Y. ,,, du « brun maigre » de douze ans, au plus. 

Z. .,, du « Jesus /rise », — petits gargons de 
douze a quinze ans! 

Ce trafic ignoble ayant pris d’efTrayantes pro¬ 
portions, des personnes honorables entre toutes se 
sont emues et ont decide d’entraver, par tous les 

movens, les abominables transactions de la Trade 

*/ * 

des Blanches . 

Des magistrats, des publicistes, des docteurs, 
des philosophes, — tous philanthropes, — comme 
MM. Berenger (qui fonda FCEuvre des Gares), 
Ferdinand Dreyfus, Honorat, de Montefiore, 
Augagneur, Landouzy, !, 'iaux, de 1 lessen se, Gide, 
Comte, et d’autres, dont la liste serait longue, tra- 
vailient, avec un zele etun devouement admirables, 
a la destruction de cette « organisation » du crime 
et de Tinfamie. 



P’SST! 



N. Je D.! i’tl n’en monte pas un, je vais com me ca Jans la rue! 


1 X 

* 
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Non moiiis dcvouees, des dames font de louables 
efforts pour preserver des embuches des odieux 
trafiquants et des tentatives des proxenetes les 
jeunes filles vierges, ainsi que pour ramener au 
bien celles qui, vicieuses ou victimes, etaient des- 

cendues jusqu’au Trottoir. .__ 

Ce sont M meB de Sainte-Croix, Josephine Butter, 
de Hagen dorp, de Turin, d'Erbach, Mirabaud, 
de Castellane, de Bully, etc., etc, 

Je ne puis citer tous les hommes eminents, toutes 
fes dames charitables, qui organisent des congres, 
fondent des Oeuvres, dans le but genereux d ecraser 
le jmonstre qu’est ia Traite des Blanches. 

II existe a Auteui I (XVI« arr.) la Matson libera - 
trice, fondee par Avril de Sainte-Croix. 

La, on re^oit, gratuitement , les fentities et filles en 
carte desireuses de rentrer dans la vie r£guliere et 
d’etre rayees des contr6Ies de la Prefecture. 

CEuvre sublime! qui permet a la femme tomb<5e 
■— de son propre mouvement ou « poussee » — de 
redevenir la femme telle que nous la r£vons, et, 
peut-etre, Tange d ; un foyer 1 



LES JAI^DINETTES' 


Ce sont des femmes qui ont la sp6eialite ce 
« truquer » dans les pares et jardins. 
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Convenablement vetues, coifTees, gantces, elles 
ont Pair de dames respectables. 

Elles n'accostent pas carrement !es messieurs; 
mais, assises sur les bancs, elles trouvent des pre- 
textes pour leur adresser la parole et, a la fin, 
l entente devient parfaite si le promeneur s’est 
laisse s£duire. 

Au LUXEMBOURG (Quartier Latin'), lesJardi- 
nettes sont tres nombreuses et vous auriez tort de 
croire que toutes les femmes que vous verrez la, 
lisant dans de gros livres, sont des etudiantes bon 
teint. 

Au PARC MONCEAU (boulevard de Cour- 
celles, non loin de l’Etoile), surtout les soirs d’ete, 
des Jardineites font de fructueuses... causeties 
avec des vieillards, rentiers du quartier. 

Beaucoup des Marcheuses qui « font» la rue de 
Rivoli, — du Palais-Royal a PH6tel-de-Ville, — 
afin de se reposer un peu, deviennent, pour une 
heure ou deux, des Jardinettes et exercent ieurs 
talents au JARDJN DES TUILERIES,depuis peu 
eclaire 4 Telectricite, en raison, justement, des 
scenes scandaleuses qui s’y passaient, — mdme en 
plein jour, sur les bancs isolesl 

D’autres Jardinettes, — occasionnelles, celles-ci, 

* 

— op^rent dans les differents squares. 

Ce sont des femmes marines qui y viennent faire 
jouer leurs gosses, et qui, sans faire le Raccroc> se 
laissent courtiser par des flaneurs qui, souvent, 
deviennent leurs amants. 
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Que de maris cocus ne le seraient pas, s’iis 
n’avaicnt pas d’enfants ayant bcsoin dc gambader 
au grand air I 



IjE DBS VAGHES 


Cette bucolique, au charme si puissant, de nos 
amis les iibres citoyensde l’Helvetie, produit, a ce 
qu’il parait, des effets extraordinaires. 

L’annonce ci-dessous, publiee naguere par la 
Gazette de Lausanne, vient a Tappui de cette sup- 


JtUNE HOMME 


NeutchiU 

telots. 


(dtudiant en Art) sorte de renova¬ 
tion depensif moyenageux, rf<?srre- 
rait tenir la comp tab MM Jr an* 
$aise de quelque person ne poetic ue 
d’n sexe ou d’un autre) mais 


PLUTOT ag£e. Si c etait un savant, 
un ecrivain, un musicien, ect , ie 
jeune homme en question exulte- 
rait de fantaisie et de joie. Au eas 
ou cetarticle beneficieraitd un echo 
pn 6 re est taitc a ceJle ou celui de 

1’echo d’adresserscsconditions tor* 

mulees sous : H* 1102 N,__ 


Ce "argon me semble si desireux de travailler 
que j’ai tenu a lui rendreservice dans la mesurede 
mes moyens, en insurant iei, a litre gracieux, sa 
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^aiaiide d'emploi. li iaut s aiderles uns les autres, 
et je me rejouirais d'avoir ete utile k ce jeune 
Suisse, si vous, mon cher lecteur, ou vous-mSme, 
ma charmante lectrice, etiez la « personne poeti- 
que » susceptible de le faire « exulter de fantaisieet 
de joie 

Mais je me demande ce qu'a bien pu penser de 
cette annonce quelque peu bizarre, notre honorable 
et vertueux senateur Berenger, chatelain d’Alin- 
court-en-Vexin, qui s’offusqua, —jene Ten blame 
pas, je constate, — de celle-ci, pourtant moms 
emphigourique: 

r li * jolie blonde, momenia- 
Lllily n^ment gGn^e, emprun- 
terait vingt francs, chez elle, rue 
de.. -, de 5 h 7 heures du soir. 


Pour ces sortes de transactions, il n’y a pas seu- 
Iement la DEMANDE; en regardant bien, on 
trouve aussi 1’OFFRE, dont void un exemple : 


. MONSIEUR Ctjeune 

flUe brune dans I'embarras. 


Eh bien, monsieur le s£nateur Berenger, puis- 

qu'il s’adonne a la destruction de la publicite. 

bizarre (!), devrait surtout poursuivre lesfilous, les 
escrocs, les voleurs qui, au moyen d'annonces 
dans les grands journaux, et sous pretexte dc pro¬ 
curer aux gens des emplois bien remuneres, des 
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jtravaux ucratifs a faire chez sof, trompent de 
pauvres bougres qu'ils ruinent et r£duisent a la 
pire misere! 

Que M. le Senateur £tende ses 

* ^ 

jusqu’a ces offices vereux et il se rendra compte 
Iqu’une annonce comme celle*ci: 

i 

De 5 k 20 francs A gagner par 
jour, sans connaissances speciaies, 
travail chez soi, assure toute 1’an- 
nee. S’adresser h... 


investigations 


■esi plus nuisible que celle de la blonde Eva ou que 
celle du « monsieur bien conserve », car des cen¬ 
tal nes de sans-travail 9 alleches, s’adressent a X..., 
qui leur demande d’abord cinq, dix ou vingt 
francs, — souvent davantage, — qu il ne rend 
jamais, bien qu’il ne procure, en realite, ni places 
stables, ni « travaux 1 ucratifs 

Epurez les an nonces des viveurs et des peche- 
resses, M. le Senateur, mais supprimez radicale- 
ment ceiles des voleurs, — votre oeuvre sera plus 
profitable au Public. 

JVannonce de X..., qui dit aussi. parfois, qu’il 
a « des millions a pp^ter >► cause de la tristesse 
et fait verser des larmes. 

Celle d’Eva amuse et fait rirel 

Laquelle condamnerez-vous? 

Tout comme M. Leonce de Casteinau, « je 
hais tons les despotismes . meme le despotisme aj 
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la vertu », et j'estime que M. le senateur Beren* 
ger est bien... original ,quand il s’acharne a trailer 
de pornographes des artistes et dcs ecrivains qui, 
dominant leurs productions a des personnes qut 
savent bien... « ce que parley vent dire » et ne 
sont nullement obligees, d’ailleurs, de les acquerir, 
s’abstiennent de couvrir de voiles les charmes 
feminins qu’ils ont executes d’apres nature, ou 
d’user de tropde circonlocutions dans l’expression 
de leurs pensees, de leurs opinions, de leurs reves 
ou de leurs observations, 

Moi, qui ai 3a pretention d’etre gaiement mora- 
liste, voilaque j’ai presque le trac et que je me 
demande, non sans anxiete, si M. Berenger, dans 
1’exces de sa pudibonderie, ne va pas s’ecrier, 
furibond, quand il verra ce volume,— car il voit 
tout, M. le Senateur, et j’envie sa collection : 

— Paris-Noceur f Mais e’est obscene, ^al On ne 
doit pas faire la noce !... Au pilori, l’auteur. 

Et je tremble surtout pour mon collaborateur 
Peon Roze, dont les dessins, certes, seraient ma 
places dans un album pour enfants de trois mois 
a cinq ans, mais sont a mon texte absolument 

ad hoc . 

— Quoi ! des mollets, du frou-frou, dira pout- 
etre M. Berenger, pornographie!... Qu’on lepende, 
ce peinturlureur de cotillons I 

Ah! mon pauvre Roze, je ne te vois pas blanc, 
si AL le Senateur se meten colere,et, jene te le 
cache pas : Pavemr m’apparatt noir... et je la 





CONCOURS DE MQLLETS (Bal Tabarin) 



Rmcez vous I'ceill Ici, c'est gratis. M 
voir Ue plus pres et mettre bas Jes bas, £a 
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trouve verte, moi qui en suis bleu, cette manie 
qu’a l'honorable — mais crispant — senateur de 
regarder tous les dessins pour les trouver degou- 
tants, — com me s’il n'avait etc cree et mis au 
monde que pour <ja! . . . ... 

Nous vois-tu forces, 6 Roze, to!, de ne peindre 
que des roses ; moi, disciple et admirateur fervent 
de Timmortel Zola, de casser ma plume ou de 
ivecrire que dans un journal de petites filles? 

Alors, plusde modeles — ces charmantslutins— 
dans ton atelier, devenu tristeet desert! 

Et, pour moi, plus de peregrinations — diurnes 
ou nocturnes — dans les jungles parisiennes. 

MM 

f 

-a 

Heureusement, des hommes, d’une honorabilite 
non suspecte, egalement ennemis de la pornogra¬ 
phic, — mais qui ne la voient pas partout— osent 
contrecarrer M. Berenger quand ils s'aper^oivcnt, 
avec quelque effarement, qu’ii va trap loin quand 
il s'agit de repression. ...... 

M. le depute Dejeante na-t-il pas raison, quand 

- insinue que « Yceuvre pornographique par 
excellence est Vedilion du Nu au Salon ? » 

A certains dc ses collegues qui, en pleine 
audience, a la Chambre, semblaient se moquer — 
oh 1 tres peu — de sa dialectique, M. Dejeante fit 
cette fi£re reponse : 

— Vousavez £t6 heureux d'avoir pu l’appren- 
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dre (a parler); j'ai appris, moi, un metier A Tate- 
Uer et je discute les interets des ecrivains et des 
artistes en me plagant au seul point de vue de la 
liberie / 

M. Dejeante a bien merite des artistes et des 
litterateurs, surtout quand il prononga ces autres 
paroles : 

— Messieurs, il faut e viter les abus de la vertu . 
C’est la un traquenard . Il y a des hommes qui 
poursuivent un certain but, et leur activite a deja 
donne des resultats a Paris; nous avons eu a 
regretter le sang verse. IL ne faut pas que, sous 
pretexte de morale, on commette d’autres crimes 
ou des actes d'arbitraire. C’est pourquoi je de- 
mande a la Chambre de vouloir bien renvoyer le 
projet a la Commission (i . 11 porte Patteinte la 
plus grave a la liberie de penser y a la liberie 
deer ire , a la liber te de dessiner, Au nom des 
artistes et de* ecrivains, dont j ? ai la conviction de 
defendre la liberie, j’insistc pour le renvoi a la 
Commission . 

— Avec votre loi, a dit a ce sujet et avec raison 
M. Lamendin, il faudrait poursuivre PAncien | 
Testament t 

En effet, voila un ouvrage pornographique, — 
dun bout a Pautre 1 


j. Projet de loi ayant pour objet la repression aes 
outrages aux bonnes moeurs. 
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Ah ! pourquoi done M. Je senateur Berenger, 
pere d'une loi ires belle, — la loi de sursis, — 
appelee loi Berenger, cherche-t-il si fren&ique* 
ment a en faire adopter une autre qui le rendrait 
odieuxr 

Mon cher lecieur, je vous quitte, donnant la 
parole a Tun de nos plus eminent? deputes, pas le 
moins du monde pornographe, j’en suis sur, mais 
qui n'en fait pas moins, avec beaucoup d esprit, 
echeca M. Berenger. 

Kcoutez M. LASIES : 

— ... II n ? y a rien qui approche plus du vice 

ft 

que Texces de vertu. Eh bien, en ce moment, jc 
crains que la haute Assemblee n’ait eommis un 
cxces de vertu... Je demande, avec nos collegues, 
le renvoi a la Commission, en m'appuyant non 
seulement sur les arguments qu’ils ont donnes, 
mais encore sur un fait particular, — et, id, je 
me permets, quoique je sois tres g£ne, de faire 
appel a la pudeur de tous nies collegues. Je vais 
leur raconter un fait... 

*(Ohl lisez, lisez, voila le bouquet!) 

* 

M. Lasies continua : 

t 

— Un journaliste se promenant dans une rue 
de Paris, avec un de ses amis, Jui montrait un 
dessin; tous deux examinaient ce dessin avec 
curiosite et avec quelques eclats de rire qui euren 
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le facheux resultat d'attirer Lattention dcs pas- 
sants... Soudain, un monsieur en civil se preci- 
pite sur le journalisie qui montrait ce dessin et lui 
dit : « Je vous arr£te. » —* Pourquoi? — Pour 
outrages aux bonnes moeurs.— Comment cela?— 
Parfaitement, vous commettez un outrage aux 
bonnes moeurs... Messieurs, cette gravure, je Pal 
la. Je ne la montrerai qu’a huis-clos, soyez tran- 
quille, — et encore, pas & tout le mondeL.. Eh 
bien, savez-vous ce que montrait le journalistc ?' 
C'etait la carte qui est delivree par le Senat aux 
membres de la presse ! ... Messieurs, les journa- 
listes qui sont peres de famille ont bien soin, 
quand ils rentrent chez eux, de veiller £ ce que 
leur carte reste dans leurpocheet ne traine pas... 
Je ne puis pas la decrire, cette carte; M. le Presi¬ 
dent m’interdirait la parole. II est certain que le 
dessin est tout ce qu’il y a de plus provocant. II 
represente une femme qui monire tout , excepte 
sa figure , a cot4 d'elle , un vieux bond 
Messieurs, j'insiste pour le renvoi a la Commis¬ 
sion et je prie M. le Ministre de la Justice, repre- 
sentant le Gouvernement, de laire une demande 
respectueuse aupres du bureau du Senat, pour 
qu’on change immediatement cette carte de la 
presse delivree par PAssemblee du Luxembourg 
et qu'on supprime 1c dessin qui y figure actuelle- 
ment... Je ne vois qu'un moyen d'effacer la mau- 
vaise impression que cette carte a produite sur 
je<; ra re* inifies qui ont pu la regarder, e'est de 
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remplacer le dessin quelque peu Idger qu’elle 
porte, ou him par une feuille de vigne , ou bien 
encore par les traits augustes de noire ires 
distingue coliegue , M. le senateur Be'renger. 




Quelqu'un m'a dit: « Je suis du in&me paysque 
le vertueux senateur. Or, chez nous, on fait une 
grande difference entre BerAnger et BerEnger; 
nous pronongons Beringere. »■ 

Que ie celebre philanthrope s'appelle Beranger, 
Bering&re ou Trouduchose, qu'importe, pourvu 
qu'il soit un peu plus tolerant I 




Deux femmes pour an Homme 


*g+ tft* 


MERE ET FILLE 

LE TRUC DE L’AUVERGNATE’, 

■ 


J’achevais ce volume quand un ami, qui vcnait 
d'entrer, se mit k parcourir les feuillets epars sur 
mon bureau. 

Ses yeux etant tombes sur les lignes relatives k 
!a Traite des Blanches , puis sur celles relatant les 
fails de M me V...., et sur d’autres encore, il me 
dit : 

— Ces choses-la n’existent pas, ce n’est pas 
possible I Tu inventes tout celal... Je ne te crois 
pas I 

Je lui r£pondi$ : 

*— Si, au lieu de passer ton temps k mouler des 
chi fires sur des polices d'assurances, tu faisais 
com me moi; si tu observais, si tu te renseignais, 
si tu voyais, tu serais bien oblige de croire, car 
tout ce que ie aconte est absolument veridique. 



AU CAFE 



* 1 

* v;l 



«T (Jr £ 

: fVl 



* vf' #■ „ 1 

■* ‘ ¥ 


Est-ce raret£ d'amateurs ou plethore de femmes? Sur dix 
cccotlcs, cinq rentrent bredouilles. 


14 
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Mon ami laisant alors un gesle cig denegation, 
j’ajoutai : 

— Dans les journaux, tu ne lis, probablement. 
que les principaux articles, — la politique, les 
feuilletons, peut-dre, — mais si tu regardais par* 
f ois les fails divers y les pet ties native l les , tu lira is, 
presque chaque jour, le compte rendu de fails 
semblables; et tu croirais, alors, puisque c'est 
dans les commissariats que les reporters se rensei- 
gnent,— tu ne dirais pas qu’ils « inventent », eux 
autres! 

Sur ces mots, voyant bien que mon ami restait 
sceptique, je me levai, et, allant vers un tas de 
journaux, je repris : 

— Tiens! je parie cent sous que dansle premier 
« canard » que je vais prendre la dedans on parie 

— au moins — de Tarrestaiion d'un satyrel 

Je depliai un journal,—je ne sais plus lequel, 

— et me mis a chercher, tandis que mon ami 
maugreait: 

— Mais non, on ne d£bauche pas tant que cela 

de fillettes!_Mais non, tant d’individus ne 

vivent pas de la prostitution des iemmes... 

D une voix triomphante, je 1’interrompis: 

— Regarde 1 Tiens, la! Lis-moi cela, esp£ce de 

Saint Thomas! 

Et je Jui mis sous les yeux les lignes que 
void ; 

Journee bien remplie. — M. Xavier Guichard, 
chef de la brigade des recherches, et son secretaire, 
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M. des Gachons, n’ont pas perdu leur ; ournee hier. 

A neuf heures du matin, ils penetraient dans un co¬ 
quet entresol de la rue de Moscou ct mcttaicnt en ctat 
d’arrestation !e maitre de ceans, un sujet bavarois, Max 
Schuster, age de vingt-cinq ans. Ce jeune homme, 
connu dans les lieux de plaisir sous Ie surnom de 
« Cyrano a cause de son nez un peu fort, vivait la 
en compagnie de deux charmantes demi-mondaines, 
Augusta d'Avignon, dix neuf ans, et Renee d’Uvissc, 
— oh ! ce nom est bien de circonstance ! — dix-neuf 
ans, qui l T entretenaient sur un pied de 3 .ooo francs par 
mois. 

C’est sur la plainte d'Augusta, qu'il avait mcnacee de 
lui taillader la figure, que ce souteneur elegant a ete 
arr£te sous 1’inculpation de menaces de mort et excita¬ 
tion de mincures a la debauche. 

*■ ^ P” 1 1 ! 'P * "P «^ + ■ 

— A la nuit tombantc, le magistrat a arr£te, apres 
une surveillance d'un mois, la femme d’un agent d’af¬ 
faires de la rue Drouot, Mme IX.., dgee de quaranteans, 
qui livrait a la prostitution sa fille Ad£Ie, agee de dix- 
sept ans. 

Cette m£re denaturee, qui occupait avec son mart un 
appartement de 3 .ooo francs, a declare au chef de la 
brigade mobile que ce commerce honteux lui rappor- 
tait 40.000 francs par an. 

La jeune fille, qui possede son brevet d’institutrice, a 
ete confiee a une association de charite. Sa mere est au 
Dep6t. . 

Quant a 1 ’homme d'affaires, il a disparu, en meme 
temps que sa fille afnee, ag^e de vingt-trois ans, en ap- 
prenant rarrestation de sa femme* 

— Enfin, dans la soiree, M* Xavier Guichard a arr£te 
une Auvergnate, la veuve Loupia, qui, cours de Vin¬ 
cennes, tenait une maison de tolerance clandestine, ou 
frequentaient dcs jcunes filles de quatorze a quinze ans. 
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— C’est eft'rayant, dit mon ami, apr£s avoir lu, 
et je te fais amende honorable, mon vieux; en 
diet, ne lisant que les Premier-Paris , je n ai 
jamais remarque ces racontars (sic). 

Je lui montrai encore une dizaine de journaux, 
dont quatre du jour meme; — tous, sans excep¬ 
tion, mentionnaient une, deux ou trois affaires 
scandaleuses de moeurs, — et mon ami convint 
aiors, enfin convaincu, que je pouvais dire la 
verite. 

Et si vous doutiez aussi, mon cher lecteur, je 
pense que ce court compte rendu d 'une journee 
bien remplie vous f era it... reflechi 



1.1. 























M6fiez-vous des filoas et des entoleuses 

Tous les jours, des «c noceurs » imprudents se 
Jaissent deva)iser pard adroits « voleurs a 1’aineri- 
caine » ou par des « cocottes » qui, habilement. 
les depoullient de leur portefeuille et, naturelle- 
ment, des valeurs qu’il renferme. 

Malgre la frequence de ces fails, que tous les 
journaux relatent, des nai’fs se laissent gruger, 
voler, et battre par dessus le marche, — ce qui 
n'est pas rare. 

Je vous engage done a ne pas vous embarquei 

pour Cythere avant d'avoir pris de sages precau 
lions. 

Au moment de sortir, rappelez-vous que les mal 
faileurs males et emellcs puliulent partout ou Ton 
s’a muse. 

N’emportez done que la somme suffisante a vos 
depenses de « rigolade », et laissez en lieu sur les 
billets de banque ou aulres valeurs que vous ave 2 
en poche. 
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Laissez egalement chez vous vos papiers divers, 
vos bijoux : montre en or, chaine, canne de prix, 

etc., dont on n’a nul besoin pour « courir » les 

# 

etablissements de nuit. 

Une epingle de cravate se subtilise facilement. 
La votre, ornee d'un brillant, tenterait votre 
« amie » du jour, qui reverait vite d’en 1'aire hom- 
magea son petit « nonomme cheri ». Laissezda 
aussi. Un brillant de dix sous, en ces circons- 
tances, a tres bonne mine, ct si quelqu’un vous le 
*barbote », vous ne faitesqu’en rire, vous moquant 
du « voleur vole ». 

II est m6me dangereux d’avoir sur soi des cartes 
de visite, quand on sort pour mailer qu’au restau¬ 
rant, au music-hall ou au « Roxon ». 

Dans un but tres interess6, dont ellese garde bien 
de vous entretenir, la mignonne que vous avez 
clue se montre tres curieuse et se renseigne adroi- 
tement sur vos nom, adresse, profession, situa¬ 
tion, etc. 

( uel besoin pourricz-vous avoir de vous faire si 
bien connaitre a cette delicate personne, que vous 
ne reverrez probablement jamats? 

Vous etes docteur, avocat, negociant, rentier, 
officier, artiste ou marchand de ndmporte quoi. 

Qu’importe! Dites a la gosse que vous 6tes... 
oculiste... pour les yeux de bouillon, ou fabricant..* 
de trous... pour les ccumoirs, et que vous vous 
appelez Nicephore Larfouillot. 

C’e^t etre bien stupide que d’eprouver le besoin 



SINCERE AYKtJ 



e, ce n est pas la bin 
vous pensei; ce n’est 
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Grand choix de photos artistiques 
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La Douzaine.. . . 12 fr. 

(en plus pur douzaine). 

La Piece.1 » 
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(Pas moms de .7 par commande). 

(NU) Les Memes, pour STEREOSCOPES 

La Douzaine. 12 IV. 

(2 en plus par douzaine). 

La Piece. 1 » 

(Pas moms de 3 par comma nde). 

Appareils Stereoscopiques perfectionnes 

Garniture bois.3 IV. 

— alumininm. 5 » 


ENVOI FRANCO SUR DEMANDE DANS TOUS PAYS 





PARIS NOCE'UR 


2b i 

de fa ire etalage de ses titrcs et qualites devant des 
gens qui s’en f... ichent et qui, tout en vous faisant 
ties minauderies, ne pensent pas a vous, ni a votre 
nom ronfiant, ni a vos talents, mais seulemenr... 
a votre argent et au moyen de vous en soutirer le 
plus possible, 

Que de chantages ont pu etre perpetres, parce 
que des « noceu r s » s'etaient trop fait connaitre, ou 
parce qu’ils avaienl emporte, dans leurs excursions 
aux joyeux parages, dillerentes pieces qui leur 
,turent volees, avec tout leur argent. 

Ne l’oubliez pas : Au caf6, au restaurant, au 
concert, au bal, partout, enfin, des hommes et des 
femmes, — parmi les plus elegants, les plus cour- 
tois, -• sont a la recherche du gogo k plumer, du 
bon jobard a devaliser, 

Et e’est surtout quand vous vous offrirez deux 
femmes a la fois que vous ferez bien de n'avoir 
dans votre poche que ce qui est necessaire a la 
remuneration de leurs bons offices; car e’est a deux 
surtout que V « entdlage » est le plus facilement 
prari cable, 

N’ayant sur vous ni forte somme, ni bijoux de 
valeur, ni papiers, vous pourrez vous a venturer 
dans la cohue, prendre du plaisir, sans soucis, et 
vous amuscr sans restrictions, n’ayant rien a 
craindre. 

.Que pensez-vous de M e Letimbre, notaire a 
Tripatouilly-les-Oies, qui, avant dans son porte- 
feuiUe un magot de cent mille francs, se lais c e 
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entratner dans un h6tel quelconque par la premiere 
pierreuse venue, ets’aper<;oit,apr£s avoir fait joujou 
avee Ja mdme, qu'elle lui a « fait » son « artiche », 
sa « toquante » et son « pepin » a poignee d’argent ? 
Vous dites : « le notaire est un nigaud! » 

Vous avez raison, et vous ferez bien de n'em- 
porter pas plus de dix louis dans votre gousset 
quand vous prendrez le chcmin... de tomes les 
jouissanccs. 

Meiiez vous) 
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